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A  V  ERTISSEMENT 

DES  L  I   B    R  A  I  R   E  s 

Nos  correfpondans  feront  probable- 
ment furpris  en  z'cyant  ce  loUime  .  ci 
plus  petit  que  kspfécéduis  ;  jîoiis  nous  de 
ions  à  nous -mêmes  de  les  prévenir  que 
ce  n'efi  de  notre  part  ni  léJJne  ni  cupidité. 
L'inés:alité  du  contenu  des  coyers  du 
luûnusfcrit  a  caiifé  cette  erreur,  fi? 
Z'oilà  tout.  Nom  promettons  de  grofjlr 
d'autant  plus  les  volumes  que  nous  ne 
tarderons  pas  à  faire  fuivre. 

L'ESPION 


L'ESPION 

A  N  G  L  O  I  s. 

LETTRE      I. 

Sur  les  plaîiîîes  réciproques  des  deux  Cours 
de  Londres  6?  de  France.  Faits  recens  paS" 
fés  aux  Antilles;  mouremcns  des  ports ^ 
troupes  envoyées  par  la  France  dans  fis 
Colonies^  projet  d^ augmenter  confidérahle- 
ment  le  corps  de  la  marine,  arrivée  du 
Marquis  de  la  Fayette  chez  les  Infurgens. 

Ivepresentez- vous,  Milord,  ces  jours  d'été,' 
GÙ  le  ciel ,  d'abord  pur  h  ferein ,  fe  couvre  à  la 
longue  de  nuages  épais,  lourds,  noirs,  formés 
par  les  vapeurs  continuelles  que  pompe  un  foleil 
ardent,  h  qui,  prêts  à  fe  réfoudre  en  un  déluge 
îmmenfe ,  fe  difllpent  par  quelque  chançemenC 
heureux  dans  ratmofphere,  mais  que  d'autres  rem* 
placent  bientôt ,  &  ainfi  fuccefîivement  jufqu'à  ce 
qu'il  éclate  un  orage  d'autant  plus  afFreux  qu'il 
eft  plus  différé.  Tel  eft  l'état  refpeaif  de  l'An- 
gleterre &  de  la  France.  Ce  font  fréquemment 
.de  nouvelles  plaintes  de  part  &  d'autre,  des  ré- 
Tomî  VIL  A 


(O 

(«jUifltions ,  des  paroles  vives ,  des  raenaces  qu'on 
croiroit  devoir  fe  tourner  en  rupture  inévitable  ; 
mais  les  diftérens  s'ajuflent,  on  fe  donne  des  pa- 
j-oles  de  paix,  on  fe  concilie  pour  les  éluder  lo 
moment  d'après,  ne  les  pas  tenir;  pour  s'objec- 
ter les  mêmes  griefs  c"^  fe  pointiller  plus  forte- 
-ment  que  jamais,  ^  de  la  forte  tour  à  tour,  ce 
qui  ne  peut  guère  fe  terminer  que  par  l'effufion 
du  fang  des  fujets.    Je  vous  avois  à  peine  ren(iu 
xompte  des  difpofitions  apparentes  à.  amicales  de 
•la  France ,  que  je  fus  que  PAmbafTadeur  d'Angle- 
-terre  avoit  eu  une  féconde  commiffion  à  remplir 
avec  tous  les  é^^ards  dus  à  une  puiffance  refpeéla- 
hlQf  dont  on  defireroit  conferver  l'amitié,  mais 
avec  la  fermeté  digne  d'un  Souverain  6c  d'une  na- 
tion peu  accoutumée  à  faire  ou  à  fupporter  des 
injufiices.      Cette   commifïïon  étoit  d'autant  plus 
délicate  ,    qu'il  s'agifToit  de  fommer  la  Cour  de 
Verfailles  de  s'expliquer  ,    fans  délai  6<.  fans  dé- 
.tours,  fur  fa  conduite  &  fiu:  fes  intentions,   & 
de  lui  propofer  au  nom  de  S.  M.  Britannique -l'al- 
ternative de  la  paix  ou  de  la  guerre.     Les  cir- 
jconllances  étoient  favorables  pour  cet  acte  (îe  vi. 
gueur.  La  France  n'ayant  point  encore  mis  fej  co. 
ionies  en  défenfe,  n'ayant  pas  recueilli  fes  Ontes 
if  fes  tnatelnts ,  pouvant  être  attaquée  vivement 
I  i'itnprQvifite,  avoit  Is  plus  ^rand  Intérêt  d^nt' 


(I) 

jias  rompre  en  ce  moment;  aullî  le  Gouverne- 
ment a-  t-il  choifî  la  paix  (*)  Il  a  condamné  fans 
difficulté  ces  fecours  &  ces  arm?mens  que  les  prin» 
cipes  du  droit  puSlic  ne  lui  permettoient  pas  de 
Jluftifier;  il  a  déclaré  au  Vicomte  de  Stormont 
qu'il  étoit  réfolu  de  faire  fortir  fur  le  champ  de 
tous  fes  ports  les  corfaires  Américains,  pour  n'y 
jamais  rentrer  ,  6c  qu'il  prendroit  déff>rmais  les 
précautions  les  plus  rigoureufes  pour  arrêter  la 
vente  des  prifes  qu'ils  auroient  faites  fur  les  fu« 
jet^  de  la  Grande-Bretagne.  Les  ordres  donnés 
à  cet  efFet  ont  étonné  les  partifans  des  Infurgen^ 
&  femblent  arrêter  les  progrès  du  mal.  Mais  les 
politiques  plus  fins  ne  peuvent  fe  perfuader  que 
tout  cela  foit  fincere;  ils  attribuent  la  conduiDe 
aftuelle  du  Miniflere  François  à  la  nécefîïté  de 
gagner  du  tems ,  afin  de  fe  mettre  en  défenfe; 
4'ailleurs ,    les  mauvaifes  nouvelles  qui  lui  font 


C*)  C'eft  le  8  Jjîllet  qu'eut  lieu  la  vive  explication  en trs 
le  Vicomte  de  Stormont  &  le  Comte  de  Vergennes;  miis 
le  bruk  fe  répandit  en  même  tems  à  Paris  que  le  Ministre 
Frarçois  rcbvs  TAmb^fladeur  de  S.  M.  Britannique  &  îui 
fit  fsntir  rindécence  de  la  chaleur  ou  plutôt  d<:  l'emporte- 
ment qu'il  mettoit  dans  fa  converfation  :  que  là-defTi« 
celui  -  ci  pria  le  Comte  de  Vergennes  avec  les  plus  forte* 
inftances  de  regarder  comme  non  avenu  tout  es  qu'il  9inf^ 
àe  ■proférer,    (^^iù\z  dsi  TEdiceuT.) 
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•venues  de  l'Amërique'feptentrionale  (i)  augmeit» 
tent  Tes  incertitudes  &  fes  anxiétés.  Quoi  qu'i4 
en  foit,  il  eft  très- vrai,  fuivant  les  lettres  arri- 
vées de  difFérens  ports,  qu'il  y  a  été  adreffé  d»s 
ordres  conformes  à  la  parole  donnée  à  notre  Am- 
bafladeur ,  non  ■  feulement  de  n'y  admettre  les  ar- 
mateurs Américains  que  pour  vingt  quatre  heu- 
res, &  par  humanité,  afin  de  les  lailTer  fe  pour» 
voir  de  vivres  uniquement,  fans  fonffrir  qu'ils  y 
arment  (2) ,  y  vendent  ou  CAinduifent  leurs  cap- 
Ci)  Telles  que  l'irruption  rie  l'armée  dii  Canada  ,  la 
prile  de  Ticondsrago ,  le  6  Juillet  par  le  Général  Biirgoy* 
ne,  &Co 

C2)  Extrait  d'une  lettre  de  Marfeilie  du  7  Août. ...  Il 
Kous  efl  défendu  de  recevoir  les  armateurs  Américains  pour 
plus  de  vingt -quatre  heures  fans  qu'ils  puiflent  y  vendre 
<u  conduire  leurs  prifes  pour  plus  longtems  :  en  outre, 
afn  d'éviter  qu'ils  y  chargent  clandeflinemant  ou  indireéle- 
ment  des  effets  de  contrebande  ,  il  efl  arrivé  ordre  au 
bureau  des  claffes  de  n'expédier  .pour  les  Ifles  aucun  vais- 
fc?,u  chargé  d'tffets  d'artillerie.  Le  Miniftre  ajoute  que 
lorfque  k  Roi  jugera  h  propos  d'en  faire  pafler,  iî  fe  fer- 
vira  de  fes  trâtimens,  qui  en  porteront  &  ceux  qui  feront 
arrêtés  en  conféquence,  ne  feront  point  réclamés... 

Extrait  d'une  lettre  de  Borleaux  du  27  Août...  Ce  qui 
«iui  nous  fait  préfuraer  que  les  affaires  des  Infurgens  vont 
rr;al  réellement,  c\û  que  notre  gouvernement  a  décidé- 
ment chîngé  de  coii.iuite  à  leur  égard:  il  efk  venu  de$ 
dfifenfes  noQvelles  &  p'us  fermes  de  ne  leur  fournir  aç- 


(■  5  ) 

tiircs  ;  mais  encore  d'empêcher  qu'ils  y  prennent 
aucunes  armes  ou  munitions  de  guerre.  Les  or. 
dres  dont  il  s'agit  font  authentiques  ;  ^  l'on  ré- 
pand en  outre  ia  copie  d'une  lettre  écrite  le  5  de 
ce  mois  par  M.  de  Sartine,  Miniftre  de  la  mari- 
ne, à  la  ferme  générale,  très  -  carhégorique  fur 
le  même  objet  (i);  enfin-,  on  a  arrêté  &  cou- 


cunes  munitions   de  guerre  &  o^lre  de  fouiller  dans  leurs 
navires  pour  empêcher  ces  approvifionnemens  clandeflins.. 

Extrait  d'une  lettre  de  Bordeaux  du  30  Août...,  Le 
21  de  ce  mois  un  courier  de  h  Cour,  arrivé  à  huit  heures, 
du  foir,  apporta  des  ordres  à  M.  le  Maréchal  de  Mouchy , 
en  conféquence  defquels  M.  de  Navarre  ,  Juge  de  l'Ami- 
rauté, fe  tranfporca  tout  de  fuite  au  bas  de  la  rivière.  A 
fon  retour,  on  apprit  qu'il  avoit  fait  retirer  de  dclTiis  un 
navire  Boftonien,  quatre  canons,  rie  la  poudre  &  du  faU 
pêtre  que  ce  corfaire  avoit  achetés  ici.  Cet  ordre  eft  une 
eonféquence  des  arrangemens  pris  entre  les  deux  Cours 
pour  maintenir  la  paix.  •  .  . 

Ci)  Voici  cette  lettre  ....  Il  a  été  donné  ordre  pour 
que  les  bâtimens  étrangers  qui  abordent  dans  les  ports  du 
royaume,  foie  ayant  commifllion  en  guerre,  foit  comme 
prifes  faites  par  ceux-ci,  ne  piiifTent  féjourner  dan's  les- 
«îits  ports ,  que  le  teras  permis  par  les  traités  &  par  les 
ordonnances  &  le  règlement,  &  pour  qu'à  l'égard  des  pri- 
fcs ,  il  ne  foit  rien  vend\i  de  leur  chargement.  J'ai  vu 
pt^r  phifieurs  lettres  que  j'ai  reçues  fur  cet  objet,  que,. 
!*duobllanc  les  précautions  recommandées  de  piife*  ù  C8> 

A  3 


(6) 

•kit  à  la  BaftiHe,  â  la  réquiatîon  de  la  Conr  de 
Londres,  un  SkvrHodge,  habitant  Américain ,  pro* 
prîétaire  (*)  du  corfaire  la  Sufprîfe,  commandé  par 
le  Capitaine  Cunirgham,  fatisfi^ftion  qu'on  n'a  pu 
lui  refufer ,  d'autant  qu'il  avoit  réarmé  le  bâti* 
ment  au  mépris  de  la  proraefle  donnée  qu'il  ne 
lemsttroit  plus  en  mer.  Cependant  je  fuis  de 
ravis  des  fpéculateurs  ci-defTus. 

Gardez  vous,  Milord,  d'inférer  de  ces  faits 
pofitifs,  que  la  France  renonce  abfolument  à  Ton* 
tenir  la  caufe  de  nos  Colonies  révoltées;  qu'elle 
ne  veuille  plus  avoir  avec  elles  de   liaifon  d'aa- 


fujct,  on  parvient  à  éluder  les  ordres  donnés,  parce  que 
les  vcrfemens  &  k  chargement  ont  éié  faits  pour  parer 
à  ces  inconvéniens,  &  ailnrer  l'exécution  defdits  ordrf s, 
je  vous  prie  de  recoir.mander  à  vos  prépofds  dans  les  dif- 
férens  ports  du  Royaume  de  ne  percevoir  aucuns  droits 
pour  raiion  des  effets  provenant  defdits  navires  &  de  n*en 
permettre  aucun  déchargement ,  qu'après  les  formalités 
de  déclaration  à  l'Amirauté  remplies.  Je  fuis  trop  con. 
v-aincu  de  vos  difiiofuiors  à  concourir  à  l'exécution  des 
intentions  de  S..  M.  pour  douter  de  voire  empreflement 
à  donner  les  ordres  les  plus  précis  à  cet  égard. 

(*}  C'cft  le  même  qui  avec  un  Sieur  ^ilerj  s'étoît  ren- 
du caution  du  Capitaine  Cuningham  &  qui  avoit  niafqué 
iar.s  doute  Ci  propriéié  fous  cette  formalité.  (^Nois  de  tù- 


(7) 

LV.r^Q  cfpece ,  &  qu'elle  rft^arde  leurs  aiTaires  co:tî. 
me    totalement  défefpérées.     Au  contraire  ,    le 
Gouvernement ,  à  ce  qi'on   m'a  certifié ,  eft"  in- 
formé que  les  Infurgens  font  faffifatnent  pourvus 
de  munitions  deçuerre,  fie  Soldats  &  d'Officiers 
propres  à  faire  face  à  leurs  ennemis ,   au  moins 
}iiÇ.^Mi  l'année  qui  vient;  il  efc  perfuadé  que  Ii 
cajipagne  eft  manquée  pour  nous.    C'eft  d'après- 
cec  expofé,  fait  au  confeîl  d'état,  qu'il  a  été  déi 
cilé  ,    pour   appaifer   le    Miniilere   Britannique,- 
qu'on  pourroit ,    fans  inconvénient,    leur  rendre' 
i'acrc'^.  j"ies  ports  ilu  Royaume  moins  libre  en  cette' 
^^  conjon;^ure.    D'ici  à  la  campagne  prochaine ,  on 
.îfù'ra  pour  foi  le  bénéfice  du  tems;  on  nous  verra* 
veîjîr;  les  pofTcfîîons  françolfes  dans  les  diverfes 
jiaities  des  dsux  mondes  auront  été  raifes  à  l'abr! 
d'infttîte;  les  finances  fe  trouveront  dans  le  meil* 
é'.'r  ordre  où  M.  Necker  travaille  à  les  porter, 
^,  fuivant  la  fituation  des  chofes,    la  Cour  de 
Ycifailles  pourra  manifciler  plus  ou  moins  ouver- 
tement la  part  qu'elle  doit  nécexTaireoient  prendre 
dans  la  ccmteftation  actuelle  entre  l'Angleterre  & 
fes   colonies;  cette  politique  efl  appuyée  fur  des 
faits  non  moins  certains  que  les  premiers. 

Dans  la  défcnfe  qui  concerne  les  bâûmens  de 
guerre  ou  corfaires  Américains ,  ne  font  pas  corn- 
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pris  les  navires  qui  font  le  commerce,  Iefquel> 
font  toujours  admis  dans  les  ports  de  France  aufft 
librement  que  ceux  des  autres  nations;  ainfi  les 
fujets  ne  font  point  privés  des  avantages  confidé* 
râbles  qu'ils  peuvent  retirer  de  leurs  liaifons  avec- 
les  Américains  (4).  Or,  croyez  vous,  Milord  > 
que  bientôt  accoutumée  aux  bénéfices  immenfes 
qu'elle  accumule  à  notre  détriment,  la  France  ns 
tifle  pas  tout  ce  qui  dépendra  d'elle ,  pour  les. 
continuer  6i  les  augmenter,  ce  qui  ne  peut  avoir 
Heu  qu'en  fomentant  la  divifîon  avec  nos  Coîo. 
nies ,  (^  en  recomm.ençant  à  leur  fcarr/r  les  fe-. 
cours  quelle  leur  refufe  à  pré&nt  qu'ils  n'en  ih'At 
point  un  befoin  urgent?  Que  dis -je?  Il  fuffit: 
que  l'échange  réciproque  des  marchancUfes  inno* 
eentes  foit  toléré  pour  que  le  Négociant,  pa;/  foa. 

adreffe.. 


(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Nantes  du  vingt  Août  .... 
Les  bâtimens  des  Infiirgens,  malgré  les  plaintes  du  Lont 
Stormont,  abondent  ici  plus  que  jamai5»    Il  y  a  quelques' 
jours  qu'on  en  coniproit  dix  -  fept  à  la  fois  dans  ce  port,. 
&  la  profcripiion  qu'on  nous  a  notifiée,  n'tft  pis  même, 
bien   Hriélemenc  ohfervée  ,  puifqu'un  armateur  Infurcent, 
nous  a  conduit   deux  vaifleaux  Anglois  de  la  Jamaïque, 
chargés  de  746  tonneaux  de  fucre  &  de  19^  balles  dâ- 
café.. ....... 


(9) 

adrelTe,  Tes  reiïburces  &  fon  înduflrieufe  a6livlt(^, 
fâche  éluder  les  entraves  vraies  ou  feintes  que 
des  raifons  de  politique  ont  obligé  de  lui  don» 
ner  ,  6c  parer  aux  inconvéniens  qui  en  réfulte» 
roient,  foit  pour  lui,  foit  pour  l'Etat  même.  On 
écrit  de  l'Orient  (i)  &  d'autres  endroits  des  faits 
récens  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  conjeflure. 
Les  armateurs  Américains,  d'ailleurs,  n'ont  pas 
befoin  de  veniî^  dans  ce  Royaume  lorfqu'il  n'ont 
point  de  capture  à  y  vendre.  D'intelligence  avec 
une  multitude  de  bateaux  pécheurs  qui  croifent 
fur  la  c6te ,  ils  en  reçoivent  tous  les  articles  qui 
peuvent  leur  être  néceffaires  &  communiquent  par 
là  très -facilement  5:  très  promptement  avec  leurs 


Ci}  Esrrair  d'une  I^tre  du  9  Août  ....  l'armateuf 
Américain  k  Terrible,  de  12  carons  ,  ayant  conduit  ici  le  7 
de  ce  mois  une  chalr.upe  Arigloile,  dont  ir's'étoit  emparé 
à  la  hauteur  de  Sciily,  le  Sicur  Jean  fFelsh^  qui  le  com- 
mande, a  tenté  1.1e  vendre  fa  capture  ;  n'ayant  pu  y  rdus* 
fir  dans  les  vingt,  quatre  heures,  tarme  fixé  pûur  le  fé- 
jour  que  les  armateurs  peuvent  faire  dans  les  ports ,  le 
Commandant  de  celui  -  ci  "lui  a  ordonné  d'en  forcir;  il  a 
obéi  fans  difficulté  ;  mais,  écant  revenu  le  jour  fuivant,  il 
a  conclu  la  vente  de  fa  prife  avec  un  particulier,  qui  s'eli 
aufîi  déclaré  acheteur  du  bâtiment  cor&irc;  au  moyen  de 
ce  contrat  fimulé,  l'Américain  a  chfjr^'é  iiifféreis  arucle* 
qu'il  avojt  commiffion  rie  porter  dans  fon  pays»  ..•-., 

As- 


(  lo  y 

correrpnndans.  Cet  interlope  doit  même  Tervir  à 
vendre  les  marchandifes  des  prifes  qu'on  peut 
ainfi  verfcf ,  tranfporter  &  vendre  furtivement. 

Je  n'ignore  pas  que  le  Miniftere  François  ,  en 
refufant  hautement  à  l'AmbafTadeur  d'Angleterre 
d'autorifer  par  une  convention  exprefTe  avec  fa 
Cour  nos  vaiffeaux  garde  côtes  &  autres  à  fouiller 
tous  les  navires  fortant  des  ports  de  ce  Royau- 
me ,  efl  convenu  de  les  laiffer  faire  tacitement 
&  de  fermer  les  yeux  fur  cettç  rigueur  ;  qu'en 
c6jiféquence  elle  l'exerce  avec  la  plus  grande  acli- 
vité;  mais  ce  n'efl  qu'un  palliatif  qui  occafionnera- 
înfaiiliblement  de  nouvelles  méprifes,  de  nouvelles 
plaintes ,  &  elles  feront  plus  fortes  à  mefure  que 
2a  France  fe  trouvera  plus  difpofée  à  la  rupture. 

Dans  la  fuppoGtion  que  les  nuages  élevés  en 
Europe  foient  réellement  difilpés ,  il  s'en  forme 
€n  Amérique  de  très  propres  à  y  caufer  quel- 
f}ue  orage,  qui,  vu  réloignemenc ,  ne  pourra 
fe  conjurer  avec  une  égaie  facilité.  C'eft  furtout- 
i  St.  Domingue,  qui,  par  fa  pofition  voifine  de 
îios  colonies  peut  avoir  avec  elles  une  communi- 
cation rapix^ie  &  non  interrompue,  que  fe  paffent 
des  éveriemens  fâcheux,  capables  feuls  d'esciter  une 
g^Lifirre  fanglante.  Suivant  les  lettres  de  cette  Ifle, 
5^  if^cimmerce.  avec  les  IriCurgens  fefoitiÉe,  s'é* 


(  "  ) 

„  tend ,  â  acquiert  une  pu!)IIcité  fur  laqudle  les 

„  Chefs  ferment  abfolument  les  yeux.     Les  An- 

j,   qMns,  de  plus  en  plus  (i)  furieux  de  cette  cor- 

„  refpondance  ,    écrit  un  colon ,  font  les   feuls 

5,  qui  troublent  une  union  aufîî  avantageufe;  leur 

„  rage  les  porte  même  à  des  hoftilités  carafléri- 

5,  fées  ;   indépendamment  de  la  Rivière  de  Seine  ,.- 

),  navire  intercepté  à  nos  aterraçes ,  chargé ,  il 

a,  eft  vrai  ,    de  munitions  de  guerre  (2)  ,    iiiaîs- 

„  qu'on  ne  pouvoit  ralfonnablement  juger  n'être 

„  pas  deftinées  pour  nous;  on  prétend  qu'ils  onî 

„  attaqué  dans  ces   parages   une  flûte  du  Roi^ 

„  qu'ils  ont  voulu  fouiller,  &  que  fur  fa  refis* 

„  tance ,  ils  l'ont  raaléficiée  au  point  qu'elle  ef^^ 

,»  allée  fe  réfugier  au  Cap:  on  a' donné  foudaîn- 

„  des  ordres  aux  frégates  croifieres  de  chercher^ 

„  à  venger  cette  in  fuite.     De  là  ces  tracafferies  ^ 

„  avec  nos  rivaux,  plus  vives  encore  ici  qu'aus^ 


CO  Ce  font  les  propres  termes  d'une  lettre  du  onri  * 
Avril  dernier,  datée  du  Port  au  Prince» 

Ca)  C'eft  vraiferablabhment  fur  le  différent  élevé  h  Toc-- 
cafTon  de  cette  prife  ,  objet  de  négociations- férieufes  5 
qu'il  a  été  décidé  que  les  munitions  de  guerre  pour  leRri' 
de  France  ne  pourroient  être  tranfpnrtées  tlans  fes  CoîODÎes'^ 
que  fur  fes  bârimens,  sinfi  qti*on  a  VB  piécédcairae^ît  «ia^is-s 
la  lettre  de  Marfeille«  - 

A  d 


^,  cAtes  de  France  ;  vous  «levez  juger  qnelîs* 
,,.  aigreur  doit  envenimer  les  efprits  de  part  ^ 
j,  d'autre,  en  forte  que,  malgré  le  génie  plu^ 
5,  que  pacifique  de  notre  Gouvernement ,  biert 
„  établi  par  les  inflruélions  données  aux  Capitale 
„  nés  de  frégates  Rationnées  chez  nous ,  il  n'eft 
„  guère  pofîible  de  n'en  pas  venir  à  des  voies  de. 
,i  fait,  conduifant,  fans  quon  le  veuille,  aune. 
3,.  rupture  décidée  ... 

Ces  voies  de  fait  ont  déjà  eu  lieu  ■,  Milord ,. 
fùivant  ce  qu'apprennent  des  lettres  plus  récentfs. 
Le  Cai-«taine  de  Vindifcrete  (i)  s'eft  emparé  d'un 


(i)  M.  de  Larchantel,  Lieuterant  de  vaifTeau,  Il  rena 
compîe  ajnfi  lui.  même  de  l'événement,  dans  fa  lettre  da- 
tée de  St.  Domingue  à  bord  de  la  fréga  e,  T  IndifcreU  :,\ 
hauteur  di  moîe  Sr.  Nicolas  le  lo  Avril  ....  nons  avona'^ 
lÊficomré  an  bajeau  de  conflruétion  frarçoife  dont  la  ma» 
nceuvre    nous  a  paru  rufjiecte;  nous  l'avons   chafle;  &2 
cranme  il  rtmhloit  vouioir  nous  échapper,  nous  avons  aiïurc 
notre  pavillon  ;  à  quoi  il  à  jéponduenhifiântpavilloaFrar.- 
ççis;  nous   Tavons  fait  raifoniier,  &  nous  avons  été  fur. 
piiâ  «niV/n  nous  répondît  en  Anglois:  nous  l'avons  forcé 
dss  mettre  fon  canot  à  h  mer;  lu  Capitaine  Frey  fa^i  zqw* 
■^-enade  ibn  tort;  nous  l'avons  amariné  &  envayé  ^  Sr» , 
Dcmingue  pour  être  jugé  fuivant  les  loi:s  <ies  prifes.    Ce 
'elttimen-:.  en  étoit  ime  faite  fur  nous 3  Xuiis  prétexte  qu'il 
m^m.^A.  ehez/ies  Infurgen^*   Voilà  911  événement  liiiâu-  -, 


Vateaû  Ançfois,  fous  prétexte  qu'il  étoît  de  càài 
ftru^irm  françoife,  que  fa  manoeuvré  étrtrt  fos*-' 
pede,  qu'il  avoit  hifTé  un  faux  pavillon,  &  enfin'' 
qu'il  ëtoic  une  prife  faite  fur  fa  nation.  Une  aK- 
trefois  ce  même  Commandant  altieri  ayant  ren- 
contré un  Sloop  ■(*)  de  la  nôtre,  a  profité  de  fa' 
fiipérioritépôur  le  moleflër ,  lui  faire  mettre  fort 
canon  à  la  mer,  &  l'obliger  à  fe  détourner  de  fii. 
route  (i).    A  l'occafion  d'une  rencontre  plus  gra- 


lier,  qu'un  bâûment  ayant  commiffion  Angloife  pris  Toits ' 
pavUlon  François  :  il  alloit  à  1»  Jaf»aïque  poncr  des  faiS 
nés  &c, 

(*)  Mot  Anglais  qai  défi?ne  un  petit  bâtiment  fcmblaw- 
ble  à  une  chaloupe.  (^Nàîg  de  C Editeur.^ 

Ci)  Extrait  d'tine  lettre  écrite  à  bord  de  la  frégate  Pin*' 
fUfc?ei£,  h  la  hauteur  du  Mole  St.  Nicolas,  Ifla  &  c6te> 
de  Sr.  Domingue  le  26  Mai, 

Le  21  Mai  nous  avons  Mncontré   un  Sl'jop  Angîois  de' 
4  carions j.fe  nommant  la  Porcafjine-t  Capitaine  Cadogan  ' 
&'  He  97  hommes  d'équipage.    Notre  Capitaine  M.  VAr»' 
ckantel y  Iut  a  fait  mettre  fon   canot   h  la  mer,  lui  a  fair: 
dire  qu'il  trouvoir  très -mauvais   qnil  s'approchât  fî>forS' 
de  nos  C(^tes  &  qu'il  eût  à  s'écarter  pour  continuer  fa- 
route-  vers  la  Jamî;ïque.    11  a  demardé  enfuite  au  Lieate- 
cant  qui  dtoit  venu  à  bord,  s'il  ii'avoit  point  de  Fran- 
çois parmi  les  fiens?  Il   a  répondii  que  non;  mais,  fii?  : 
\i  menace  de  notre   Commandant  d'envoyer  à  fon  bordj 
dly. faire  faire  une  perquifition  exat'te,  &  de  s'en  emps- ■ 
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ve  arrivée  entre  une  de  nos  frégates  &  une  Fran- 
çoifc  croifant  autour  de  la  même  lile,  (i)  il  s'ex* 


rcr,  s^a  n'accufoit  jufte  ;  il  eft  convenu  qu'il  y  en  avoir 
lin  ;  on  y  a  dépêché  un  Officier  pour  U  réclamer.  Il  a 
été  rendu,  &  l'on  a  vu  avec  fatisfaclion  que  ce  bâti- 
ment, dont  l'objet  écoit  furement  de  prendre  quelque 
bateau  fortant  du  mole,  fe  conformoit  anx  ordres  qu'oa 
Ini  avoir  donné  &  s'éloignoi:.  .  .  . 

(i)  Extrait  d'une  lettre  de  Brefl:  du  15  Juin  ....  oa 
vient  d'npprendre  que  la  frésiaie  la  TourierelU^  comman- 
dée par  M.  de  Beauiïïer,  croifant  dans  le  Sud  de  Tlfle  îi 
vache,  côte  de  St.  Domirgue,  a  été  rencontrée  pardcux 
frégates  Angloifes,  dont  l'une  lui  a  envoyé  un  coup  de  ca- 
non à  boulet,  auquel  elle  a  lépondu  par  un  coup- de  ca- 
non k  poudre  feulement;  mais  le  Capitaine  Anglois  ayant 
ripof^é  par  un  fécond  coup  de  canon  à  boulet,  le  Fran- 
çois, fenfible  à  cette  infulte,  a  lâché  toute  fa  bordée  qiii 
a  fort  endommagé  l'Anglois  &  Ta  obligé  de  s'écarter. 
L'autre  frégate  eft  reftée  fimple  fpeciratrice.  •  .  . 

Extrait  d'ime  lettre  de  Brell  du  16  Juillet  ....  Sui- 
vant la  relation  propre  de  M.  Beauflier,  commandant  la 
7ouTtereUe  de  26  canons,  arrivant  du  fond  de  l'ifle  à  va- 
che le  14  Avril;  fon  afFùre  avec  les  deux  frégates  An* 
gloifes  a  eu  lieu  le  13  &  a  été  plus  grave  qu'on  ne  l'a 
dît  d'iibaid,  puifqu'il  a  tiré  vis  coups  de  canons  de  12  & 
14  de  6.  La  première  frégate  ennemie  a  été  jugée  de  24 
h  26  canons  ;  mais  l'autre  beaucoup  plus  foible;  celle- 
Œ,  en  effet,  ne  s'eft  pîs  mêlée  du  combat;  l'autre  a  tiré 
piufK-urs  bordées  q^qi  font  arrivées  jufqu'à  la  Tvur^^^' 
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primnit  en  termes  véhémens  &  avec  des  difpofi- 
lions  plus  hofliles.  Il  marquoit  au  Capitaine  de 
cette  dernière  (j),  après  lui  avoir  parlé  de  fa  pro- 
pre avanture:  ,,  Dans  ma  dépêche  à  M.  de  Sar- 
9i  tines  j'ai  fait  mention,  de  l'audace  avec  laquelle 
„  on  vous  a  provoqué  &  de  la  modération  que 
yy  vous  avez  montrée  d'abord  ,  tant  que  vou; 
„  n'avez  pas  craint  de  compromettre  l'honneur  di 
,,  pavillon;  j'y  ai  joint  mes  obfervations  fur  la 
„  conduite  des  Anglois  s'emparant  de  nos  navres 
„  fous  de  très -légers  prétextes,  ^i  nous  enle^nt 
,,  ainiî  autant  de  matelots;  puifqu'ils  les  fnjcent 
„  de  pren.ire  parti  chez  eux,  ou  les  féd^ifent 
„  par  une  forte  paye.    Pour  moi,  je  fuis  très- 


Ci)  La  lettre  eft  datée  da  6  Mai.  M.  VArchintel  difoic 
sa  commencement  à  M»  Beaufilcr.  . .  •  j'aiicrit,  Mon- 
fieur,  au  Minillre  pour  lui  rendre  compte  f'e  ma  prife 
du  hsteaii  le  Perigord.  M.  de  Lillancourr.  Commandant 
au  MAle  St.  Nicolas,  n'a  rien  voulu  ftatuerir.r  cette  prife 
&  attend  le  Général,  M.  le  Comte  d'Arj#nk.  ]e  l*ai  fait 
condmre  à  Sr,  Marc  où  il  y  a  une  Arr.iRUté,  pour  qu'on 
vende  ce  bfinment  &  qu'on  en  mette  "argent  en  fiîqjes- 
tre,  attendri  qu'il  ne  fsui  plus  le  reij4''der  comme  repris, 
mais  comme  cor.fifqué  fous  payillnr  François  ,  &  com- 
îîtandé  psr  un  Anal'is.  Le  fort  du  Capicniîie  efl  toujaur» 
kiilécis^  le  caa  éiant  en  effet  esirîordinaire  &  unique. 


li  décidé,  s'il  m'arrive  quelque  infulte  de  îa  part' 
if  d'un  hâtlment  de  S.  M.  Britannique,    de  IC' 
ji  couler  bas  ou  de  fuccomher,   s'il  efl  plus  fort. 
„  Comment  fe  conduire  autrement  avec  un  en-' 
„■  nemi  infolent  qu'on  a  ordre  de  ne  point  pren»' 
,,-  dre  «^  qui  s'en  prévaut?  Se  faire  jurtice  foi*- 
^  même.     Je  ne  connois  pas  d'autre  voie.  ...'^ 
Cette  façon  de  penfer  me  fembîe  en  général  celle* 
di  corps  de  la  marine,  impatient  de  fe  mefurer'^ 
av^c  nous.    Dans  une  lettre  de  /^reft  Où  l'on  rer> 
«iot  compte  du'  com.bat  de  la  Tourterelle,  on  ajou' 
toit    „  le  Capitaine  efl  très   blâmé  ici  de  n'avoir' 
„■  pa:  obligé   la  frégate  maltraitée  de  mettre  fon 
ï>  cr.mt  à  la  mer  ^  de  venir  à  fon  bord." 

Qudque  tcms  après  on  a  fu  (i)  que  le  Comte  " 
d'ArgoUt,  le,  nouveau   Gouverneur  de  St.   Do-^ 
mingue,  y  étant  arrivé,    avoit   déci-.Ié  de  ren- ■ 
voyer  à  n  Jamaïiiue  le  patron  du  bateau  confis- 
qué ,    fur  a  Terpficdvs  même   qui  avoit  apporté 
ce  Générai,  &  de  demander  fa  cafTation  au  Go* 


CO  Par  une  It-nre  écrite  à  bord  rie  la  frégate  l'/V/i//:- 
crste^  le  15  Juin  au  Port  au  Prince,  où  le  défaut  de  vivres 
avoit  obligé  M.  de  Larchaniel  de  venir  en  chercher  à 
grand  frais,  &  où  l'cn  nisiquoir  que  M.  d'Arj^oult  ét#k 
arrivé  à  St.  Domirguc  Tur  la  frégate  la  Terpficore. 


(  ï7  ) 

Vem^ïlr,  ainll  que  la  punition  du  Capîtaine  ^îe  îa 
frégate  An^loife  r;ui  avoit  infiilté  !a  Tourterelle, 
On  ajoutoit  que,  malgré  qu'elle  eût  eu  lieu  de' 
s'en  repentir  par  la  ripoile  vigoureufe  de  celle- 
ci  ,  cela  ne  fufliroit  pas  ,  '  c"^  qu'il  falloit  qu'urv 
exemple  févere  empêchât  la  récidive. 

Au  retour  dé  cette  Tmrtsrelle  à  Breil  (i),  îc 
Capitaine  a  reçu  des  complimens  du  Miniflre;. 
mais  celui  de  VIndifcrete  a  furtout  été  exalté; 
M.  de  Sartines  a  écrit  au  Commandant  du  port- 
qu'il  étoit  très  fatibfait  de  la  conduite  de  M.» 
l'Archantel ,  de  fa  ftrmeté  ,  (Se  de  fa  bonne  réfo- 
lution  vis- à  vis  des  Anglais;  qu'il  fe  dirpoCôiÉ 
à  lui  faire  donner  par  le  Roi  des  mar((ues  de  fon 
contentement  lorr(]u'il  reviendroit  en  France. 

Il  eft  vrai  que  ces  complimens  font  antérieurs 
â  la, réconciliation,  â:  que  tandis  que  la  divifibn 
éclatoit  entre  les  deux  Monar(]ues  dans  le  Nou- 
veau •  Monde  ,  ils  s'embraiToient  dans  l'ancien  » 
&  fe  renoaveloient  les  afiiirances  d'une  foi  mu» 
tuelle.  Il  faut  votr  fî  les  ordres  donnés  en  con- 
féquence  feront  mieux  exécutés  là  qu'ici  ;  s'ils 
font  auffî  flricts;   û  l'on  ne  profitert  pas  de  la 


Ci)  L-a  Tourterelle  eft  arrivée  à  Bfeft  îe  22  Juillet  aprsâ 
35  jours  de  iraverfie»- 
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diflance  ponr  les  interpréter,  les  éluder  &  les- 
réduire  à  rien  :  ce  qui  fait  croire  que  la  Cour  (ie 
Verfailles  y  compte  peu  elle  -  même  ,  c'eH  Ton 
emjireirement  non- feulement  à  recruter  à  grands 
frais  &  avec  la  promelFe  d'un  fort  très-  avantageux 
la  belle  jeuneiïe  qui  voudra  prendre  parti,  de 
quoi  compietter  les  troupes  afFeclées  aux  Colo- 
nies (i)  &  les  bataillons  d'Europe  qui  y  font,  ^ 


Ci)  Ce  font  le  régiment  de  l'Jfle  de  France,  celui  de 
Ponrticheri,  &  le  bataillon  de  l'Inde  pour  les  poOelfiona 
orientales;  &  les  régimens  da  Cap  &  du  Port  £u  Prince, 
celui  de  la  Martinique ,  celui  de  la  Guadeloupe  &  le  Corps 
appelé  Troupes  nationales  deCaycane  Y}Oi\t  les  Ifles  du  Vciit 
&  fous  le  Vent. 

Le  régiment  de  l'IIle  de  France ,  créé  pir  cr.ionnance 
da  t8  Août  1772  fur  le  pied  de  denx  hsiaillons  ,  a  été 
porté  à  quatre  par  une  ordonnance  du  21  Janvier  1775  4 
les  bataillons  font  co-npofés  ou  le  feront  vraifemblahle- 
ment,  comme  ceiîs  d'Europe,  d'une  compngiiie  de  Grena- 
diers, d'une  de  Chailèurs  &  de  buic  compagnies  de  Fa- 
fhiers. 

Le  régiment  de  Pondicherij  créé  par  ordonnance  du  iS- 
Août  1772  fur  le  pied  de  i\t\\:ii  bataillons  ,  à  été  réduit  par 
ordonnance  du  a  Juillet  1775  à  un  bataillon,  &peut-âtre 
le  fécond  a- 1- il   été  nommé  Batailhn  âô  lUiiciei  je  n'ai 
pas  trouvé  de  rcnfeignemen:  fur  celui    ci. 

Les  deui  régimens  du  Port  au  Prii  ce  &  du  C!ap,  ainfi 
que  ceux  ne  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe,  oi;t  éié 
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^ui ,  âévzdés  par  la  dëfertion  &  les  malaifcs, 
étoient  d'ahord  le  feiil  objet  dont  on  paroifToit 
s'occuper;  mais  encore  d'y  faire  paiTer  fix  ha* 
taillons  nouveaux,  des  compagnies  de  ChafTeurs, 
de  Dragons,  d'Ouvriers,  d'Artilleurs,  de  Sa- 
peurs, deJlombariiers.  Certes,  en  adoptant  le  pro- 
verbe, fi  vis  paceruy  para  hélium,  la  France  dé- 
lire fortement  la  paix;  car  voilà  de  puiiTans  pré- 
paratifs non- feulement  de  défenfe,  mais  d'atta- 
que. On  annonce,  mais  ce  n'efl  pas  aufllfûr, 
que  plufîeurs  autres  régimens  font  deftinés  à  par* 
tir  ;  on  parle  même  d'envois  par  les  ports  de  la 
^{lë<literranée ,  ce  qui  fait  fpéculer  les  politiques 
furpluîieurs  coups  de  main  à  foire;  ils  vont  plus 
loin  6c  veulent  qu'il  ait  été  propofé  au  Miniftere 
d'en  tenter  un  fur  la  Grande-Bretagne-:  ils  veu- 
lent qu'un  OfBcier  général  (i)  très  roué,  mais 
tîès ■  brave,   très  ■  haliile  ^  ayant  repris  du  crédit 


Gi-éiis  par  ordonnance  du  18  Août  1772-;  ils  on-r  reçu  une 
nouvelle  formation  par  une  féconde  onionnnnce  du  1  Mai 
iZrSs  d'après  laquelle  chacun  efl  coinpolé  rte  rieax  baiail- 
inns  i^wC. 

Quant  aux  troupes  ratlmr.les  de  Cayenne^  elles  ont  reçu 
une  nouvelle  forme:  par  une  ordonnance  du  ?>  Août  i^l^p 
il  ait  qiicTtion  encore  de  les  chan(;er. 

Cl;)  Monfieur  le  Comte  de  r.laiiJebois. 
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aujourd'hui,  ait  offert  un  plan  fiiivant  lequcril 
feroit   très-aifé    de    rafTembler   en   |>eu    de  tem? 
4r,oco  hommes  fur  les  cotes ,   de   fe   fervir  à  là 
hâte  (^  durant  la  belle  faifon   de  tous  les   bâti* 
mens  marchands  qu^on  pourroit  réunir,   de  faire 
fortir' lefcadre  de  M.  DuchafFaut,  de  débarquer 
en  Angleterre  dénuée  de  troupes  &  de  batteries, 
(le   mettre   Londres  à  contribution  pour   indem- 
nifer  de  cette  dépenfe,    de  brûler   les  ports   6c 
arfenaux  de  Portsmouth ,  de  Plimouth   &  de  re- 
venir après  avoir  ainfi  ruiné  pour  30  ans  cette 
PuifTance  rivale ,   ^  l'avoir  mife  hors  d'état  d'in* 
<]uiéter  la  France.    J'Ignore  ce  qu'on  fera ,   Mi- 
lord;  mais  je  fais  liien  qu'on  ne  fera  pas  cela: 
il  n'eft  point  dans  ie  miniftere  françois  de  tête 
aflez   forte  pour  envifagcr  de  fang  froid  un  pa« 
leil  projet,  attentat  politique  que  le  fuceès  ab- 
foudroit  fans  doute;    mais  trop  contraire  pour 
l'entreprendre  à  l'efpiit  de  fagelTe  ^  de  modéra- 
tion du  Gouvernement  a6luel,  fur  lequel  on  ne 
pourroit  vaincre,    d'ailleurs,    la  répugnance  du 
jeune  Souverain,  dont  l'erprit  de  droiture  &  d'é- 
quité ne  lui  permettra  jamais  de  faire  le  mal,   que- 
fëduit  par  l'apparence  du  bien.' 

Je  m'en  tiens,  Milord,  aux  faits  réels,  aux--^ 
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mouvemens    des  divers  ports  du  Ponant  (i)  ^ 
du  Levant  ,    aux   préparatifs  qui   s'y  font ,    aux 


CO  Extrait  d'une!  ttre  de  Nantes  du  4  Août  .  .  ,^ 
On  a  frété  ici  divers  hâtimens  du  commerce  p:iur  le  trans- 
porc des  troupes  qu'on  envoie  aux  Co](^nies  ^  qui  doi- 
vent fe  rendre  à  Brefl. 

Extrait  d'une  lettre  de  Sr.  Malo  du  5  Août .  ....  Tout 
ce  port  eft  en  mouvement  pour  préparer  d;:s  hâci  nens  de 
tranfport  fur  Icfquels  il  doit  pair^r  des  troupes  rux  Co- 
lonies. ...     On  fait  auîTi  des  lev-Jes  de  Matelots 

Extrait  d'une  lettre  de  Toulon  du  29  Juillet  ....  Tout 
cft  dans  la  plus  grande  activité  dans  ce  port,  les  chan- 
tiers ,  la  corderie ,  les  nouveaux  armcmens.  Déjà  on  a  fait 
ane  nouvelle  levée  de  Charpentiers  &  de  Cordiers  dans 
l'arfenal,  pour  remplacer  ceux  qui  doivent  être  congédiés^ 
comme  ayant  fini  Itur  tems.  Les  places  de  Capitaines  des 
troupes  de  la  marine,  qui  écoient  vacantes  depju's  la  der- 
nière promotion,  viennent  d'ôtre  données,  airfi  que  cel- 
les de  la  compagnie  des  Roir.bardiers  &  des  apprentifs  Ca» 
roniers.  Depuis  quelque  tems  il  n'eft  point  arrivé  ici  de 
vaifieaux  du  Levant;  mais  il  en  arrive  beaucoup  do  Na- 
politains ,  chargés  de  bois  de  conftruclion  pour  le  comp:e 
du  îloi. 

Extrait  d'une  lettre  de  Bordeaux  du  4  Août  ....  H 
efl  arrivé  au  bureau  de  la  marine  des  ordres  de  la  Cour 
pour  faire  ici  une  forte  levée  de  Matelots  qui  doivent  être 
envoyés  lowt  de  fuite  à  BrelK  ..... 

Extrait  d'une  lettre  de  Marfeille  du  10  Août  .....  Les 
eharpeiuiers  de  levée  coBineiicent  i  défiler  vers  Toiilo» 
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levées  extraordinaires  de  Charpentiers ,  de  Calfats,' 
de   Matelots  :  à  l'égard  de  ceux  -  ci  le  Miniftre 


où  Ton  compte  les  employer  à  la  confîrudion  des  noth 
velles  frégates  qu'il  y  a  or.  re  de  prefler. 

Extrait  d'une  lettre  di  Marfcille  du  15  AoAt  «...  On 
^  frété  ici  onze  bâtimens  qui  font  partis  pour  Toulon,  & 
<juî  fontdeftinés  à  tmbaïquer  les  troupes  qui  doivent  pafTer 
en  Corfe.  Nous  apprenons  du  môme  port  que  les  réginiens 
de  Navarre  &  de  Guyenne  doivent  psrtir  aujourd'hui  pour 
la  Corfe  fur  le  convoi  des  batimens  qui  ont  été  frétés  ici. 
Les  lettres  de  B;.;nieaux  porter î  qu'il  y  efl  arrivé  dts  or- 
dres d'équiper  des  navires  pour  le  compte  du  Roi:  il  y  en 
a  acluellement  huit  auxquels  on  travaille  à  force,  &  on 
dit  qu'il  en  faudra  trente,  tant  à  Bctaeaux  qu'à  Nantes, 
pour  tranfporter  dans  nos  Colonies  hs  régimens  qui  font 
«iéjà  en  marche  pour  arriver  dans  les  poirs.  On  aflure  mê- 
me qu'im  régiment  de  cavalerie  doit  être  embarqué  avec 
les  chevaux.  Le  Minière  a  écrit  que  le  Roi  payeroit  trois 
mois  de  p1i:s  de  fret,  <lans  le  ca^  que  rembarquement  ne 
foit  pas  fait  su  tems  auquel  il  a  été  fixé. 

Extrait  d'une  lettre  de  Marfeille  du  25  Août  .  «  .  «  On 
vient  d'expédier  plufieurs  tanannes  avec  des  paquets  ca- 
chetés*, on  préfume  que  ces  batimens  vont  dar.s  les  diver- 
fcs  échelles  du  Levant  pour  y  faire  connoître  l'ordonnance 
concernant  les  défertcurs  de  la  marine,  &  nous  ramener 
^es  matelots  dont  nous  avons  grjnd  befoin.  * 

Extrait  d'une  lettre  de  Dordcaux  du  30  Août  ....  H 
y  a  ici  1200  hommes  de  troupes  q;ii  doivent  erre  embar- 
qués vets.Is  15  S.ptembrt;,  &  fe  joiiidre  aux  autres  ew. 
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<îe  la  marine  s'y  prend  de  la  manière  la  plus 
adroite  ;  il  a  des  embaucheurs  dans  tous  les  portf 
d'Italie  &  j'ufqu'en  Angleterre.  A  force  d'argent 
on  y  gagne  les  plus  avides ,  on  les  embarque  fe- 
cretement  6c  on  les  mené  en  ce  Royaume,  ou 
l'on  les  pafTc  chez  les  Infurgens.  Cette  manœu- 
vre produit  le  douljle  bien  de  procurer  à  la  Fran- 
ce ^  à    fes  alliés    une  efpece  d'hommes  utiles  & 


tarqiiemens  de  cette  efpece  qui  fe  font  en  même  tems  I 
Rochtfort,  ^'«ntes  Se  St.  MaJo. 

Extrait  d'une  let  re  de  Bordeaux  du  4  Septembre  ..  .  .  • 
On  a  mis  un  embargo  dans  ce  porc  pour  expédition  des 
navires  marchands,  &  on  y  fait  une  grande  levée  de  Ma- 
telots qui  doivent  être  envoyés  à  Toulon  &  à  Rrefl.  Sui- 
vant de  nouveaux  ordres  de  la  Cou-,  on  travaille  fans  relâ- 
che à  l'équipement  des  navires  qui  doivent  tranfporter  en 
Amérique  les  Régimens  qui  y  font  deflitds.  Dimanche  der- 
nier la  cavalerie  fut  pafTée  en  revue,  ^  la  veille  on  ven- 
dit les  chevaux,  les  Cavaliers  ne  devant  emporter  que 
rieurs  felles,  armes  &  bagages.  Le  ienaemain  les  troirpes 
d'infanterie,  qui  doivent  être  embarquées  du  8  au  10  d» 
ce  mois,  furent  audi  pafTées  en  revue;  leur  rendez- vous 
général  efl:  à  Rren:,  d'où  eiles  partiront  avec  les  autres  bâ- 
timens  de  tranfport  fous  le  convoi  de  deux  v:ain'eaux  de 
'  jigne  &  de  fix  frégates. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rochefort  du  lo  Aoftt  .  *  .  • 
Quoiqu'il  y  ait  ordre  de  prefTcr  nos  corflrudii  ns,  on  nous 
lire  pour  Rreft  toutes  fortes  d'ouvriers,  furtout  des  Char- 
pentiers (&  Calfats  *  c  ,  M  - 
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BécefTaire,  &  d'en  priver  d'autant  Tes  rivaux.  'ïï 
y  a  encore  une.  ordonnance  toute  récente  pour 
prolonger  les  -délais  accordés  précédemment  aux 
officiers  mariniers  &  matelots  déferteurs  qui,  de 
■rjiielque  part  où  ils  foient,  feront  renvoyés  fans 
qu'il  leur  en  coûte  rien  pour  leur  pa(ra{;e. 

A  Toulon  les  Capitaines  des  VaifTeaux  &  fré- 
.^ates  qui  compofent  l'efcadre  qui  s'y  eft  formée 
infenfibiement  6c  fans  qu'on  en  ait  parlé,  font 
occupés  à  remplacer  tout  de  fuite  les  vivres  qu'ils 
ont  confommés  &  les  autres  diiFérens  objets  dont 
ils  peuvent  avoir  befoln  ;  on  ne  veut  pas  que  leur 
eîépart  foit  retardé  au  cas  où  il  y  auroit  ordre  de 
mettre  à  la  voile  j  ces  difpofitions  hoftiles  connues 
dès  le  mois  de  Juillet,  jointes  aux  précamions  de 
vifiter,  fwivant  les  inflructions  de  la  Cour,  tou- 
tes les  batteries  donnant  fur  la  mer,  afin  de  les 
mettre  en  état  de  défenfe ,  ont  alarmé  le  com- 
merce de  Marfeilie  comme  des  préfaces  d'une 
guerre  prochaine  ,  &  influent  fur  le  prix  des 
marchandifes  arrivant  non  •  feulement  des  îfles  de 
l'Amérique;  mais  des  autres  ports  de  l'Europe (i). 

L'efcadre  dont  je  viens  ,    Milord ,  de  vous  fai- 
re mention  pour  la  première  fois  efl  de  fix  vaifleaux 

de 


CO  C'efl  ce  qu'on  écrlvoit  de  Marfeilie  dès  le  22  Juillet. 
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4ç  ligne  (i)  ;  fon  objet,  quant  à  préfent,  eft  de  crojTet 
|»ar  divifion  de  deux  à  deux,  &  de  favorifer  le 
•commerce ,  le  cabotage ,  l'arrivée  ^  la  fortie  des 
flotes,  furtout  d'exercer  les  marins  du  département 
de  Toulon ,  plus  rouilles  encore  que  ceux  des  au- 
res  :  elle  pourroit  au  befoin  paiïer  le  détroit ,  & 
venir  fe  joindre  à  Tefcadre  de  Breft,  ce  qui  for- 
meroit  une  armée  navale  de  dix-  huit  vaifTeaux  de 
ligne ,  &  commence  à  devenir  refpedable.  Je  ne 
compte  plus  que  douze  vaiffeaux  dans  ce  dernier 
port ,  parce  que  le  Prothés  de  64  efl:  parti  fous  I^ 
ordres  de  M,  de  Cherizey,  k  deux  frégates  (2). 


(i)  Gesvaifl*eauxfontleC</îzrde74,  commandeparM.de 
Brôves,  Cap.  VHetîor  de  74,  par  M.  Moriès  Caftellet ,  id. 
le  Hardi  de  64,  par  M.  Coriolis  d'Erpincrefle,  U.  le  Linn 
de  64 ,  par  M«  de  Glandeveze ,  ?W.  la  Provence  de  <^4 ,  par 
M.  de  Champorcin,  îd.  &  le  Fantasque  de  64,  par  M.  de 
Suffren,  id,  11  y  a,  en  outre,  la  Corvette  la  Flèche,  par 
M.  de  Mortemar,  des  Chel)ecs  &  des  frégates.  % 

(ji)  Extrait  d'nne lettre  deBreft  du  13  Juillet. . .  le  Prê' 
ihée  de  64,  commandé  par  M.  de  Cherizey  Cap.  V/îm- 
ph'urîts  ,  de  32  ,  par  M.  de  Jaflaud,  Lieutenant,  &  la 
Renommée  de  32,  par  r»I.  Verdun  de  la  Crtfne,  id.  ont 
appareillé  avant -hier:  on  les  croii  defHnés  pour  la  cftrede 
Cuiîiée;  mais  ils  ont  i\Q.s  paquets  à  ouvrir  qui  pourroienc 
dém-ntir  c_tte  coijeiftiire. 

L\4ijreiie  ^  la  Licorne ,  commandées  par  MM.  Dorvat 
Toiie  FIL  B 


(  îO 

On  croyolt  leur  deftination  pour  la  cMc  de  Oui* 
née  ;  mais  on  fait  qu'ils  ont  ouvert  des  paquets  à 
la  mer  où  ils  ont  appris  avec  étonnemcnt  qu'il 
falloit  faire  voile  pour  la  Martinique  :  cela  pafTe 
du  moins  comme  certain  aujourd'hui  ;  mais  les 
nouvelles  de  cette  Colonie,  quon  attend  fous  peu, 
apprendront  mieux  à  quoi  s'en  tenir.  Ces  douze 
A'aifleaux  forcent  alternativement  par  petites  por- 
tions &  ob fervent  ce  qui  fe  pafTe  ;  le  vaiOTeau  com- 
mandant s'efl  même  mis  de  la  partie ,  quoique  fans 
M.  DuchafFaut,  la  diç^nité  de  ce  Chef  ne  lui  per- 
mettant .pas  de  fe  compromettre  avec  û  peu  de 
forces,  de  courir  rifque  d'être  enlevé,  ^  de  quit- 
ter un  commanricment  général  pour  un  particu- 
lier.  IVî.  de  Sartines  a  une  Ci  çrande  confiance  en 
lui ,  qu'il  lui  laifTe  faire  à  peu  près  tout  ce  qu'il 
veut  (i). 


&  Peyniers,  font  revenues  il  y  a  15  jours  de  la  Martinique 
cù  elles  font  reGées  un  an  révolu  :  leur  traverfée  n'a  été  que 
(\e  iç)  jours,  chofe  extraordinaire  dans  cette  faifnn  des  calmes. 

O)  Extrait  d'une  lettre  de  Hrefl  du  29  Juin' M» 

de  Kergarion,  Lieutenant  de  vaifleau,  a  été  approuvé  par 
M.  de  Sartines  pour  fuppléer  M.  le  Grain ,  Capitaine  de 
la  Danûé  de  l'efcadre.  Le  Miniflre  s'exprime  de  la  façon 
la  plus  fhiteufe  pour  M. DuchafFaut,  ayant  mis  de  fa  niain 
en  iTsrge  de  la  lettre:  qu'il  faîloU  fe  priUi  à  tout  ce  quz 
foni  les  Commandant  d'efcadre*  •  •  , 


(  ^7  ) 

■Durant  ces  courfes  légères  les  vaifleaux  fe  [îor- 
itent  ou  dans  le  golfe  de  Gafcogne,   ou  dans  la 
.Manche.     Ils  écartent  ainfî  les  bàtimens  croifeurs 
Anglois  qui  pourroient   intercepter  ceux  des  dif- 
férens  ports  marchands  fe  rendant  à  Hreft,  ou  à 
d'autres  deflinations ,    qui  pourroient  les  gêner  , 
les  fatiguer   du  moins   en  les  arrêtant,  en  les  in- 
terrogeant,  en  les  vifitant  ;   crmme  ils  protègent 
aulîî   indireftement  ceux  de  nos  Colonies  révol- 
tées,   A  peut-être  même  leurs  corfaires  :   vous 
fentez,  Mîlord  ,  qu'il  efl  impolîlble  que  nous  fouf- 
frions  longtems  cet  efpionnage  maritime.    Si  nous 
avions  même  dans  le  miniftere  des   hommes  qui 
fuirent  mieux  placer  leur  fermeté  (X  leur  énergie; 
qui ,  au  lieu  de  s'obftiner  à  égorger  des  en  fan  s  de 
la  Mère 'Patrie,  tournaiTent  leurs  efforts  contre 
l'ennemi  commun  ^i  naturel,  ces  petites  efcadres 
particulières  auroient  déjà  difparu  devant  les  nô- 
tres, ou  auroient  été  enlevées:  Je  m'oublie,  Mi- 
îord,  &  je  crois  être  encore  au  moment  où  no. 
tre  monarque  avoit  pour  fceptre  le  trident  de  Nep- 
tune,   qui  ne  tardera  pas  à  lui  échapper,    pour 
peu    qu'il    refte    dans    fon    aveuglement.       Je 
n'ai   plus    d'efpoir    que    dans    rinex})érlence    de 
nos   rivaux   qui  fc  manifefte   hcureufcmcnt  par 
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He  mauvaifes  manosuvres  très  -  fréquentes  (i); 

Depuis  les  arrangemens  pris  avec  notre  Cour," 
il  n'y  a  point  d'augmentation  d'armement  de  vais- 
feaux  de  ligne  à  Breft  ou  à  Rochcfort;  mais  bien 
•de  nombre  de  frégates ,  flûtes  &  autres  bâtimens 
pour  le  tranfport  des  troupes  &  des  munitions  qui 
feront  vraifemblableraent  débouqués  par  fix  vais- 
feaux  de  l'efcadre  qui  ont  ordre  de  prendre  pour 
cinq  mois  de  vivres.  Lorfque  ce  cahos  fera  dé- 
brouillé ,  je  vous  en  rendrai  compte.  En  atten/- 
dant ,  Je  Miniflr.c  a  fait  demander  (2)  combien  il 


Cl)  l';ttrait  d'une  lettre  de  Breft  du  n  Août  ....  Hier 
le  vaifTeau  le  INIsgnifiqne  partit  pour  croifer  pendant  un 
înois,  &  M.  le  Comte  DuchrfTaut,  fuivant  rarrangemcnt, 
€ft  refté  à  terre.  Le  veiffepai  VEyeîUé,  commandé  par  M« 
At  Razilly,  donna  \t  iriême  jour  beaiicoup  d'inquiétude; 
i\  rentioit  à  Brefl,  le  vent  lui  manquaj&  les  courans,  qui 
rqnt  violens  à  l'entrée  du  Goulet,  rentrfcînerent  dans  me 
anfe  eppelée  l'anfe  St.  Anne,  il  fit  lignai  d'incommodité» 
^  à  Tinflant  on  fit  partir  des  chaloupes  du  port  qui  lai 
jv<irterent  des  sncres  &  l'aidèrent  à  fe  retirer  de  cet  en* 
éirok  dont  le  fond  ell  tiès- mauvais.  Ces  petits  accidens, 
fjui  font  fréquens,  indiquent  comWen  nous  avons  d'ex- 
.cellen.s    manouvriers   parmi   nos    Officiers    les   plus  em- 

«Jloiés 

(y)  C'efl  ce  qu'on  écrit  le  8  Septembre ,  où  l'on  ajotKet 
as-Cijs  qiiefiions  de  M.  de  Srnines  font  plaifir  au  cojps,  en 


(  ^0  -} 

faïutroit  d'Officiers  pour  armer  tous  les  vaiiïeaife* 
&  frétâtes ,  garnir  tous  les  pofles  de  la  rade ,  ai 
qort  6c  dès  batteries  de  la  C(^te.  Il  eft  décidé' 
qu'il  faudroit  une  augmentation  de  fix  cens  Ofïî- 
ciers  a  répartir  dans  les  trois  départemens ,  &: 
qu'il  n'y  en  auroit  pas  trop;  du  moins,  c'efb  ce' 
pu'a  écrit  le  Commandant  de  Brefl,  cc  il  n'cH-  pas 
douteux  que  ceux  de  Rochefort  &  de  Toulon, 
non  moins  jaloux  de  rendre  le  corps  plus  nom- 
breux de  plus  floriiTant,  ne  fe  foient  conformés 
au  raéme  but. 

Depuis  ces  queftions  de  M.  de  Sartines ,  fes 
audiences  font  plus  brillantes  que  jamais,  &  c'ef^ 
a  qui  aura  de  l'emploi  en  cas  de  rupture.  On^ 
rapporte  que  dans  une,  en  préfence  d'une  foule' 
de  Marins,  il  a  déclaré  que  S.  M.  ne  defiroit, 
in  ne  vouloit  la  guerre;  mais  que  ce  n'étoit  pas- 
qu'elle  la  craignît;  qu'elle  étoit  fort  en  état  de  la 
commencer  &  de  la  foutenir  avec  fuccès.  Ce  pro^ 
pos  en  fait  rappeler  un  du  Comte  d'Artois  à  Bor- 


„  ce  quelles  annoncent  des  dirpoPitions  favorables  pour 
,5  l'accroître  ^  l'étendre.  On  fe  flatcc  toujours  ici  que 
»  nous  ferons  forcés  à  la  guerre  ,  malgré  les  intentions 
5,  pacifiques  du  Gouvernement,  car  nous  ne  dtfirons  que 
^  plaie  {k  bofle ,  &  Ton  ne  peut  s*avanccr  que  par  le  m«l 
j^.d'autrui. 
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deaux  qui  n'avait  paru  alors  que  le  tœu  d'un  jeune 
Prince  bouillant  d'ardeur  &  de  courage;  ^  qu'on 
regarde  d'aujourd'hui  comme  appuyé  fur  des  con. 
noifTances  que  fon  rang  le  mettoit  à  portée  d'avoir 
mieux  que  tout  autre.  Il  a  dit  qu'on  fe  battroit 
dans  un  an  oc  qu'il  demandcroit  au  Roi  fon  frerc 
d'en  être. 

Une  réclamation  toute  récente,  dont  le  Mar* 
quis  de  Noailles  doit  être  chargé  aiftuellemcnt ,. 
fait  d'autant  plus  de  plaifir  à  la  Cour  de  Vcrfail- 
les,  qu'elle  paroit  en  effet  très -fondée,  &  peut 
compenfer  bien  des  reproches  que  nous  aurions  à 
lui  faire.  „  On  étoit  inquiet  de  canonades,  écrit* 
,>  on  de  Uordeaux  (i)  ,  qu'on  avoit  entendues 
9,  CCS  jours -ci  vers  la  tour  de  Cordouan  ;  on 
),  fait  aujourd'hui  que  c'eft  une  corvette  Angloife 
„  qui  cft  venue  fe  ftationner  à  l'embouchure  de 
„  notre  rivière  ^  y  a  enlevé  en  peu  de  jours 
„  cinq  bâtimens  des  Infurgens  chargés  pour  ce 
3,  port  (*);  ils  font  d'autant  mieux  dans  le  cas 
9,  d'être  redemandés,  qu'ils  avoient  déjà  à  leur 


Ci)  En  date  du  30  Aoûr. 

C*)  On  prétend  que  ce  corfaire  Anglois,  fous  pavillon 
Américain,  avoit  durant  Je  cours  du  luois  d'Août  enlevé 
jiifqu'à  18  bîUiraens  des  infurgens.  QNoie  de  V Editeur, y 
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li  bord  des  Pilotes  François  qui  (e  tiennent  en 
„  dehors  prêts  à  faire  entrer  ou  fortir  les  navi- 
„  res.  Ceux  ci  venoient  vraifeirblabîement  pour 
„  notre  foire  du  mois  d'Oflobre. 

„  Voilà  qui  déconcerte  toutes  les  rnsfurcs  pa* 
„  ciHques  de  notre  Gouvernement,  d'autant  que 
,,  le  commerce  de  cette  ville  a  écrit  à  fon  Dé- 
„  puté,  M.  du  Bergier,  afin  qu'il  repréfcnte  vî- 
„  vement  au  Miniflere  quel  tort  il  en  va  réfuîter 
,,  pour  les  Négocians  dont  les  fpéculations  fe 
„  trouvent  ainfi  déforientées ,  &  qui  ont  fait  des 
„  avances  confidérables  dans  l'efpoir  de  fc  débar- 
„  raffer  de  leurs  marchandifes  en  fâveur  des  In- 
„  furgens." 

„  On  crie  fort  contre  le  peu  de  précautions 
„  qu'on  a  prifcs  pour  prévenir  une  pareille  infulte, 
„  en  ayant  quelque  frégates  en  croifiere  dans  ces 
„  parages  intércfTans." 

Vous  ai -je  accumulé,  Milord,  aflez  de  faits 
pour  vous  faire  connoître  combien  la  paix  e(ï 
précaire,  &  en  voulez -vous  d'une  autre  nature? 
Bien  loin  que  le  Roi  de  France ,  ainfi  qu'il  a  été 
dit  dans  nos  papiers  Anglois,  archives  de  men- 
fonges,  &  répété  par  d'autres  gazettes,  ait  rap. 
pelé  les  Officiers  François  qui  fervoient  dans  nos 
colonies  &    --ur  ait  fait  iraimer  cet  ordre,  fous 
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peine  de  morfc,  on  a  des  nouvelles  da  Mart^uii^ 
de  la  Fayette  bien  oppofées  de  confirmant  ma  con. 
jiclure ,  qu'il  n'avoit  point  fait  une  femWable  éva. 
fion  fans  s'être  concerté  avec  fa  famille  k  fans  y 
être   autorifé  fourdement  par  fa  Cour,     On  fait 
qu'il  €ft  arrivé  le  30  Mai.  avec  fes  Argonautes, 
qu'il  eft  allé  à  Philadelphie,    a  été  introduit  dans 
le  Congrès ,  &  accusiUi  avec  toute  la  diftinétion 
poffiWe.     On  lui  a  déclaré  qu'on  regardoit  fa  ve- 
nue  comme  un  heureux  préfage  de  l'alliance  & 
de   l'amitié    qui  dévoient  néceffairement  s'établir 
un  jour  entre  fa  patrie  ^'^  les  Etats-Unis,    &  on 
lui  a  permis  de  lever  auflî-tAt  un  régiment  de  fon 
nom.    Il  court  des  copies  d'une  lettre  de  ce  Sei- 
gneur   au    Maréchal   de  Mouchy,  dont  la  teneur 
feule  Indiquant  la  plus  parfaite  intimité  entre  l'on- 
cle k  le  neveu ,  ne  vous  laifTera  nul  doute  fur  mes 
afffcrtions  (i).    Le  peu  de  précaution  même  avec 


Ci)  Void  la  copie  de  cette  lettre,  en  date  du  22 Juin...» 
Vos  ?)oniés  pour  moi,  mon  cher  oncle,  me  font  efpérer 
que  vous  voudrez  bien  prendre  part  à  mon  bonheur  (^  à 
mon  arrivée  en  Amérique.  J'ai  échappé  afTcz  heureufe* 
ment  aux  attentions  des  frégates  Angloifes  qui  avoient 
bien  voulu  m'attendre  un  cette  c^te.  11  cfl'impnmble 
iRtre  rceu  avec  plus  d'empreffemeni ,   de  cordiiiité  <5ç 

d'u.'.e 
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la.'juelle  ce Commanîant  (îe  Jîordeaux  en  a  foufFert 
la  publicité  dans  fon  Gouvernement  ,  eft  une 
preuve  qu'il  n'a  pas  craint  de  déplaire  à  la  Cour, 
&  de  la  part  d'un  perfonnage  aufîî  circonfpect, 
n«us  en  apprend  plus  que  tous  les  raifonnemensr 
Indépendamment  de  celle- là  ,  il  en  court  une  au* 
trc  du  même  Marquis  de  la  Fayette  à  un  de  Tes 
amis  où  il  peint  énergifjuement  l'efprit  républicain 
qui  règne  aux  lieux  où  il  efl: ,  Ôi  l'enthoufiaCme 
dont  il  a  été   faifi  â  leur  arpedt.  „  Je  n'entends' 

d'une  manière  plus  agréable  que  je  ne  l'ai  été  par  le  peu- 
ple Américain  ik.  par  toutes  les  perfonnes  en  place  danâ 
ce  pays.  M.  Reflarges  ,   qui- vous  rerrvettra  cette  lettre, 
pourra   vous-  en  rendre  compte,    fi  eft  chargé  d'sfftires 
pour  Paris  concernant  les  intérêts  de  U  nouvelle  Répirbfi* 
qae.    Il  cfi:  étab'i  depuis  longtems  dans  le  pay.'',  ^  peut 
être   regardé   comme   naturalifé.    Puis -je  compter  ailer 
fur  vos  bontés,  mon  cher  oncle ♦  pour  efpérer  que  voîre 
réeption  à   Rordeaqx  pour  un  Américain ,  &  les  fervices 
que  vous  vou  irez  bien  lui  rendre  par  rapport  à  fes  aflFln- 
res,  m'acquitteront  un  peu  de  rous  ceus^que  je  reçois  de' 
tout   le  monde  dins  ce  pays    cî.    Je  vous  recommande 
bien  particulièrement  nos  intérêts  dans  tout  ce  qui  regar- 
de votre  dépirrement.   Adieu  mon  cher  oncle,  je  ne  veirx 
pns  plus  longcems  vous  détourner  de  vos  affaire?.     Cor.- 
fcrvez -  moi  vos  bontés;  je  t:1cherai  de  les  mériter.    L^' 
prix  que  j'y  mets,  égale  l.-»  lendrefle  &le  refp£él-ayc&^ 
iefquelî)  j'ai  l'/jonueur  d'être  ft:c. 
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'^y  parler  ici,  s'écrie •  t -  il ,  ni  de  Roi,  ni  de  MI- 
,,  niflres;  on  n'y  chérit  &  idolâtre  que  deux  fou- 
„  vermines,  la  Gloire  &  h  Liberté!"  Et  raoi  je 
m'écrie  à  mon  tour  dans  mon  admiration:  O  hra- 
ve  jeune  Iiomme!  que  n'es  tu  né  parmi  nousT 
Tu  étois  digne  d'être  Anglois  !  Hélas,  fans  doute 
fi  mon  apofirophe  parvenoit  jufqu'à  lui,  il  me 
répondroit:  ,,  Non,  je  ne  veux  avoir  rien  de 
commun  avec  une  nation  qui ,  déj^énérée  au- 
jourd'liiii  de  fon  antique  fierté,  non  contente 
de  s'être  laiflTé  donner  des  fers,  voudroit  [es 
faire  partager  à  des  peuples  i)lus  généreux 
qu'elle  &,  par  un  alliage  étrançc,  à  la  bafleiTs 
de  la  fervitudc  joint  la  barbarie  de  la  tiran- 
nie. . ."  Oui ,  Milord ,  jufqu'à  préfent  j'avois 
cru  que  les  aftes  de  cruauté  dont  les  gazettes 
Américaines  font  remplies  ne  dévoient  s'attribuer 
qu'à  des  vengeances  particulières  ;  mais  par  la 
j)îece  cl- jointe,  (k  furtout  par  la  réponfe  de  l'Am- 
balTadeur  de  S.  M.  Britannique,  on  ne  peut  plus 
douter  qu'elles  ne  foient  avouées  du  Gouverne- 
ment ,  &  le  réfultat  de  fes  ordres.  Tonnez  dans 
le  Parleirient,  lorfqu'il  reprendra  fesféances,  & 
du  moins  fi  la  minorité  ne  peut  les  faire  révo» 
quer  ,  par  une  proteftation  authentique  ,  défa- 
vouez'les,  &  que  nos  amis  de  l'oppoiition  re» 
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jettent  fur  les  coupables  l'exécration  de  l'Europp. 

Ci -joint  ces  deux  pièces  qui  ne  font  parve- 
nues que  tard  à  ma  connoiffance,  par  la  délica- 
teflfe  du  IVliniftere  François  ,  qui  n'a  pas  voulu  leg 
laiflèr  inférer  dans  les  feuilles  de  ce  pays,  tou- 
jours attentif  à  conferver  ces  bienféances  exté* 
lieures ,  afin  de  mieux  cacher  les  coups  de  poi- 
gnard (ju'îl  nous  porte  fecrétement. 

Je  finis  ma  lettre,  mon  ami,  le  cœur  plus  na- 
vré que  jamais^. 

Pâlis,  ce  24  Septembre  1777» 

P.  S.  Copie  de  h  lettre  écrite  par  MiM.  Frank- 
lin &  Deane,  Agens  du  congrès  en  France  à 
Milord  Stv)rmont,  AmbafTadeur  d'Angleterre  au» 
près  de  la  même  PuilTance. 

De  Paris ,  le  6  Avril  1777* 

Milord,  nous  avons  eu  l'honneur  d'écrire,  iî 
y  a  quelque  tems ,  à  V.  E.  au  fu}et  de  l'échange 
dçs  prifonniers;  vous  n'avez  pas  daigné  faire  ré» 
ponfe  à  cette  lettre  ,  &  nous  n'en  attendons  plus;, 
cependant,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  en- 
voyer des  copies  de  certaines  déportions  que 
nous  tranfmettons  au  Congrès,  lesquelles  feront 
connoîtïc   à  votre   Cour,    que  le»  Etata-Unis 
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D-ignorent  pas  le  traitement  barbare  que  reçoi- 
vent ceux  des  leurs  qui  ont  le  malheur  d'être  vos 
prifonniers  en  Europe;  &  que  fi  vous  ne  chan» 
gez  de  conduite  à  notre  égard ,  il  n'eft  pas  hors 
de  vraifemblance  que  la  nécefllté  de  mettre  quel* 
qu'ohftacle  à  ces^  abominables  pratiques,  pourroit 
Juftifier  les  plus  rigoureufes  repréfailles.     Pour  le. 
bien  de  l'humanité ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  le* 
hommes  fiffent  quelques  efforts  pour  adoucir  au- 
tant qu'il   qH  polTible  les  calamités  inféparablcâ 
de-  la  guerre.     Gn  a  dît  que  parmi  les  nations 
civilifées  de  l'Europe  les  horreurs  de  cette  efpece 
étoient   conndérablement   diminuées  ;    mais  eiHr 
ployer  les  chaînes ,  les  coups  &  la  famine  pour 
forcer  des  hommes  à  fe  îîattre  contre  leurs  amis 
&  leurs  parens,  efb  un  nouveau  genre  de  barba- 
rie que  votrs  nation  feule  a  eu  l'honneur  d'înven» 
ter..   L'uCage  d'envoyer  les  prifonniers  Américains 
en  Afrique  ou  en  Aile,  dans 'des  lieux  trop  éloi» 
gnés  pour  leur  laifTer   l'efpoir  de  l'échange  ,    ni 
celui  de  recevoir  des  nouvelles  de  leurs  familles, 
«5usnd  même  l'infaluhrité  du  climat  ne  mettrait  pas 
«n  terme  prompt  à  leurs  jours,  eft  une  manière 
îîe   traiter    des  prifonniers  que  vous  ne  pouves 
juflifier  par  aucun  exemple  en  ufage,,    à.  moins 
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^ue  vou*  ne  citiez  les  noirs  iàuvages  de  la  Gui* 
née.    Nous  fommes  &c. 

B..  Franklin.   S.  Djeake. 

r.  s.  La  réponfe  du  Lord  Stormont  portok  : 
L*AmbafIadeur  du  Roi  ne  reçoit  point  de  lettres 
de  rebelles ,  excepté  lorfqu'ils  viennent  implorer 
k  clémence  de  fon  maître^. 


£  l 
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LETTRE      II. 

Sur  h  muT^el  Edit  concernant  h  s  yêfuiiesh 
fur  fin  enregipremenî  ;  fur  la  Déclara^ 
iîon  imerpréîaîive  ;  dherfes  anecdotes 
5P  brochures  relatiyes  au  même  fujet.  Es- 
tampe fnguliere.  Retraite  du  Comte  de 
tSt*  Germain, 

Jl  efl  arrivé,  Milorri,  rie  la  crife  élevée  ré^ 
cemment  dans  ce  Royaume  en  faveur  des  Jéfui- 
tes ,  ce  qui  arrive  d'une  crife  excitée  dans  notre 
individu,  contre  le  vœu  de  la  nature  par  un  Mé* 
decln  mal-adroit ,  qui  ,  n'étant  point  fafutaire, 
devient  funefle  &  prefquc  toujours  mortelle.  Les 
partifans  de  la  Société  ,  pour  avoir  mal  choifi 
leur  moment  ,  pour  n'avoir  pas  conduit  alTez 
fourdement  leur  intrigue  ,  pour  avoir  triomphé 
trop  tôt  des  proteiflions  ^  de  l'appui  qu'ils  trou- 
volcnt  dans  d'augufles  perfonnages ,  ont  manqué 
leur  coup  ,  &  confirmé ,  au  contraire  ,  fa  de- 
flruftion  ,  par  là  plus  aflTurée  que  jamais.  De  leur 
côté,  les  ennemis  des  JéfuiteSy  pour  avoir   mit 


(39) 

trop  d'Importance  &  iVéclat  dans  cette  afrairC;; 
pour  avoir  trop  ir.anifcfté  leiir  haine,  pour  le» 
avoir  tourmentés  avec  trop  d'acharnement,  ont 
attiré  fur  eux  la  compaflion  du  Gouvernementf 
qui  a  ()ien  voulu  ratifier  ranéantliTement  abfolu 
du  corps ,  mais  en  même  tems ,  mettre  les  mem- 
bres à  l'abri  de  leur  fureur.  Tel  efl  l'efprit  des 
loix  qui  viennent  d'être  promulguées  à  leur  égard. 
Le  préambule  de  l'édit  nouveau  (i),  après  avoir 
réfumé  tout  ce  qui  s'efl  paffé  concernant  la  dif- 
foludon  de  la  Compagnie  de  Jéfus  en  France 
fous  le  feu  Roi  (2) ,  auquel  on  attribue  en  om;e 


Ci)  Donné  h  Verfailîes  ao  mois  de  INÎai  1777» 
C2)  Le  Roi  y  eft-il  dit,  notre  irès.honoré  Seigru'ur  & 
tyeul,  par  fou  édit  du  mois  de  Novembre  1764 ,  auoit  or- 
donna que  la  Société  &  Compagnie  des  JéfuitfS  n'au- 
roit  plus  lieu  dans  fan  Royaume,  pays,  terres  ^feigneu' 
ries  de  fon  ohéiiTance;  il  anroit  néanmoins  permisà  ceux  qui 
avoient  été  membres  de  cette  Société  de  vivre  tn  panicu- 
lier  dans  fes  Etats,  fous  l'autoriié  fpirituell.*  des  Ordl- 
raires  des  lieux,  en  fe  conformant  aux  loix  eu  Royaume, 
&  en  fe  comportant  en  tout  comme  bons  &  fivieles  fu- 
jets;  il  auroît  en  outre  ordonné  que  toutes  procédures 
criminelles  qui  auroient  été  commencées,  foit  à  l'occau  >n 
rie  rinftîtut  &  Société  desdits  Jéfuites,  foit  relativement 
k  des  ouvrages  imprimés  ou  autrement,  contre  quelque» 
perfonnes  que  ce  fû:c ,  de  quelque  étst  j  qiialiié  &  Cî^ 
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fSbn  an^antifTement,  k  l'extinftion  abfolue  de  fôii 
régime  dans  tous  les  Ktats  catholiques ,  donne. 
pr)ur  motif  de  la  loi  cette  manfuétude  particulière 
envers  les  individus ,  <jue  je  vous  ai  annoncée,  ^ 
trés-mortifiante  pour  le  Parlement,  dont  c'étoit  in» 
culper  la  conduite  d'une  façon  afTez  claire,  quoi- 
qu'indireifle.  La  phrafe  ell:  remarquable  ;  on 
y  fait  dire  au  Souverain  :  „  Dans  ces  circonftances , 
a,  nous  avons  réfolu  d'expliquer  nos  intentions 
3,  fur  les  moyens  qui  nous  ont  paru  le  plus  convena- 
„  blés  pour  faire  participer  les  Eccléfiaftiques  qui 
3»  ont  été  memlîres  de  ladite  Société  &  Compa- 
„  gnie,  d'une  manière  plus  parfaite  ,  aux  effets  de 
„  ii  bienveillance  dont  nous  fommes  remplis  pour 
„  tous  nos  fujets."  Il  cft  vrai  que  S.  M.  ajoute: 
3,  en  prenant  néanmoins  les  précautions  que 
„  not:e  fagclTe  exiçe  pour  éviter  tout  ce  qui 
.,  pourroit  troubler  l'ordre  ^  la  tranquillité  que 


dition  qu'dles  puffent  être  ,  feroient  (S:  demeureroiens 
éteintes  Hz  uToupies,  ik  aiiroit  irapofé  filence  à  cet  effet 
à  fon  Procu-eur  -  général  ;  il  auroit  ,  en  même  tems, 
par  d'autres  légîemens ,  poarvu  à  la  ruhfiflance  de  ceux 
qui  avoient  été  dans  ladite  Société  &  Compagnie,  sinfi 
qu'au  psyement  des  dettes  qu'elle  avoit  contraélées ,  & 
à  l'emploi  des  biens,  qu'elle  avoit  acquis. pendant  fon  txis* 
tence. 
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I,  BOUS  voulons  maintenir  dans  notre  Royaume.** 
Il  s'enfuit  toujours ,   Milord,  de  cet  exporé,quc 
redit  eft  un  aftc  d'humanité  envers  les  Jéfuites 
plutôt  que  de  rigueur  contre  eux ,  dont  le  princi- 
pal objet  a  été  d'aiïbupir  la  quere'le  que  vouloit 
leur  fufciter   le  Parlement;  ce  qu'on  préfume  en- 
core mieux  à  la  vue  des  dirpofitions  (i),  où,   eri 


Cl)  Art.  I.  Ceux  de  nos  fiijets  qui  étoient  engagés  dans 
la  dite  Société  &  Compagnie  des  Jéfiiites,  &  qui  avoienr 
éDé  promus  aux  faints  ordres ,  continueront  de  vivre  dani" 
nos  Etats  comme  particuliers,  tV  ainfi  que  les  autres.  Ec- 
cléiïaliiques  féculiers,  fousl'aucorité  fplritueUe  des  Ordi- 
naires des  lieux,  en  fe  conformant  aux   In-s  du  Royau- 
me, n.  Ils  ne  pourront  fe  réunir  pour  vivre  plufieurs  en- 
femble  en  Socié:é   fous    quelque  prétexte  q  Je  ce  pulile. 
être.  Ili.  Nous  leur  faifons  expre-ITes  inhibitions  &  défen- 
fes  d'avoir  ni  entretenir  aucun  commerce  ni  aîicune  cor- 
refpondancc  avec  les  érrangers  qui  auroient    été  de  ladite 
Société  &  Compagnie,  furtout  cvec  ceux  qui  auroient  eu 
ci -devant  quelque  autorité  dans  ladite  Société.  IV.  Vou- 
lons que  ceux  des  ci- devant  Jésuites,  qui  font  conftitués 
dans  les   faints  ordres,  ne  puifient   pofféder  aucun  héné- 
fil:e  h  charge  d'ames  dans   les  villes,  ni  exercer  dans  les- 
dites  villes  les  fondions  de  Vicaires:  leur  permettons  feu- 
lement de  poiïéder  dans  lesdites  villes  ^  ailleurs  des  bé- 
néfices fimples  ou  fujets  à  réfidence.   V.  Leur  permettons 
pareillement  de  polTéder  dzs   cures   dais  les  campagnes, 
&  d'exercer  les  fonctions  de  Vica,res  dans  lesdites  pa- 
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;)3roîlTant  gêner  davantage  l'exiftence  de  ces  în- 
dividus  en  France,  on  les  fouftrait  réellement  au 
ferment  rigoureux  auquel  il  les  avoit  aiîreints , 
qu'ils  ne  prêtoient  pas,  mais  que  dans  un  ma. 
ment  dTiumeur  la  Cour  pouvoit  exiger  légalement 
d'un  inftant  à  l'autre.  Auffi  les  Magiftrats,  quoi- 
que rafTurés  au  fond  fur  la  caufe  efTentielle  de 
leurs  craintes ,  ont  ils  été  très  •  mécontens  de  la 
forme  à  des  claufes  de  l'édit.  Ils  y  ont  oppofé 
dans  renregiilreinerjt  (i)  <ks  modifications  qu'a- 


roifTes  de  csrr.psgne  feulement.  VI.  Nep^'irrontréanmoir» 
exercer  les  fonârions  de  Supérieurs  de  féminaires,  de  Ré- 
gens dans  les  collèges,  ri  autres  relatives  à  rédiicatiori 
publique.  VII.  Ne  pourront  prendre  polTcfTion  d'nncunhé- 
réfice,  ni  exercer  aucune  fonction  de  Vicaire,  ftns  avoir 
préalablemenc  rapporté  un  aéte  de  foumifïion  ,  figi'.é 
d'eus,  de  fe  conformer  aux  difpofitions  de  l'édit  du  mois 
de  Novemî)re  1764  &  de  notre  préfent  édit. 

(i)  A  la  charge  que  les  ci  •  devant  Jéfuices  feront 
tenus  de  fe  retirer  (.Ne  réfi  icr  dans  les  diocèfes  de  leur 
raiffance ,  fi  ce  nVft  dans  le  cas  où  ils  ponrroni  pofléder 
ailleurs  des  bénéfices;  qu'ils  ne  pourront  pofiédrr  cano- 
riicats  ni  di,,nités  dans  les  cathédrales  &  collégiales  des 
villes;  qu'ils  ne  pourrost  exercer  dans  les  villes  aucune 
fonélion  publique  du  miniftere;  &  que  ceux  qui  feront 
pourvus  de  bénéfices  ou  vicariats  ne  pourront  Its  pofle- 
der,  que  la  foumifïion  exigée  par  Tarticlc  huit  du  préfent 
é\ii[  ne  Jcontienne  en  outre  celle  de  maintenir  &  proftSÈf 
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rec  ces  mots  de  foiimi(!îon  ,  fous  le  hon  platjîr  du 
Roi  ,  ils  efpéroient  faire  pafTer.  Et  qu^iqu'en 
Général  Louis  XVI  n'aime  p;  s  d^  rcftri6lion  à 
fcs  volontés,  peut-être  n'y  eue -il  pas  fait  atteiv 
tion  ,  n  l'on  n'eût  piqué  fon  amo  r  propre.  Les 
cnfans  d'Içnace,  déjà  trop  furieux  que  la  revi- 
vifcence  dont  ils  fe  flatoient ,  eut  tourné  en  un 
nouvel  arrêt  de  mort,  mirent  en  cette  circonflan" 
ce  une  aftuce  qui  faifoit  autrefois  leur  talent,  & 
dont  ils  avoient  déjà  bien  dégénéré.  Un  d'eux  (i) 
avoit  prêché  le  carême  devant  le  Roi,  ^  conti- 
nuoit  fa  ilation  qui  fe  prolonge  jufqu'à  la  Pente- 
côte. A  la  publication  de  l'édit,  on  approchoit 
de  cette  folemnité  ;  il  va  trouver  le  {^rand  Aumô» 
nier  (2),  il  lui  déclare  que,  le  Parlement  dans 


les  libertés  de  PEglife  Gallicane ,  ^  notamment  les  4  ar- 
ticles de  la  déclaration  du  Clergé  de  16825  expéditions 
«iefquelles  foumiffions  feront  envoyées  au  Procireur- gé« 
r.éral  du  Roi,  pour  être  dépofées  au  greffe  de  la  Courj 
&  copies  collationnées  envoyées  aux  Bailliages  &  Séné- 
«haufl'ées  du  refTorc,  pour  y  être  lues,  publiées  àc  régis- 
trées. 
CO  L'Abbé  de  Reai^regard,  célèbre  Prédicateur, 
(2)  C'efb  le  fupérieiir  itnmédiat  des  Prédicateurs  de- 
vant le  Roi  ;  c'eft  lui  qui  les  nomme  ,  &  en  général  il 
préfide  à  tout  ce  qui  concerne  la  chapelle. 
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les  modifications  ordonnant  que  les  ci  •  devant  y«« 
fuites  ne  puifTcnt  exercer  dans  les  villes  aucune 
fonftion  publique  du  Minlftere,  il  fe  trouve  in- 
terdit de  droit  &  ne  doit  plus  porter  la  parois 
de  l'Evangile  devant  S.  M. ,  à  moins  qu'elle  no 
le  relevé  ^  ne  le  foutienne  de  fa  puiflTance.     On 
rend  compte  au  Souverain  de  cette  étrange  con- 
tradiflion  :  les  protefleurs  des  Jéfuites  qui  l'entou* 
rent  ne  manquent  pas  de  l'aigrir  ;   furieux ,  il  en- 
voie chercher   le  chef  de  la  Juftice  &  lui  repro- 
che de  l'avoir  abufé,    d'avoir  compromis  Tauto- 
îité  royale  en  laiffant  inférer  de  pareilles  modifi- 
cations ;    il   lui    enjoint  d'empêcher  qu'elles  ne 
ûjbnftent.  Les  Jéfuites  ^  leurs  amis ,  enchantés  de 
la  fermeté  du  Jeune  Prince ,  tréfaiilent  de  joie-; 
ils  annoncent  partout  que  l'cnresiftiemcnt  va  êire 
cafTé  ;  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  avec  qui  le  Gar- 
de des  fceaux  avoic  eu  une  longue  conférence, 
avant  d'envoyer  ledit   au  Parlement,  qui  fe  plal- 
gnoit  d'en  avoir  été  joué ,  c^  qui  avoit  conçu  de 
tout  cela  un  tel  chagrin  qu'il  en  étolt  tombé  ma- 
lade, fe  ranime  aux  bonnes  nouvelles  qu'il  ap- 
prend ;  tout  le  parti  effc  fur  pied ,  fe  remue ,  in^ 
trigue  plus   fortement  que  jamais  ;  il  efpere  que 
Ta.  guerre  va  fe  rallumer  entre   le  Confeil  ^  le 
Tarlement.    On  parle  même  de  rappeler  fon  Ange 
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tatclaire ,  M.  de  Manpeou  ;  mais  le  Roî  rejette 
«e  médiateur  comme  trop  décrié.  Cependant  le< 
Magiftrats  effrayés  chargent  le  premier  Préfident 
d'aller  à  Verfailles  &  d'empêcher  une  caffation 
direfle ,  de  repréfenter  que  la  formule  peu  ordi- 
naire dont  ils  fe  font  fcrvis,  eft  une  marque  écla* 
tante  de  leur  déférence  refiiectueufe  aux  ordres 
de  S.  M. ,  qui  doit  les  préferver  de  l'humiliation 
dont  on  les  menace.  M.  de  Miromefnil,  dont 
ie  caraflere  conciliant  cherche  à  ménager  tout  le 
monde,  6c  furtout  à  éviter  les  coups  d'éclat  qui 
lui  procureroient  des  ennemis  trop  vinlens,  fé- 
conde les  démarches  du  chef  du  Parlement,  ^ 
tous  deux  manœuvrent  fi  bien ,  que  le  Roi  con- 
fent  â  ne  donner  qu'une  déclaration  interpréta» 
tive.  Elle  fe  drelTe  dans  le  môme  génie  que  l'é* 
dit,  c'efl-à-dire  toujours  de  calmer  les  alarmes 
des  Magiftrats  fur  la  renaiffance  de  la  Compagnie 
'de  Jéfus,  dz  de  garantir  les  membres  difperfés 
de  leurs  perfécutions  :  elle  ne  roulolt  que  fur  ces 
deux  points.  Le  premier  étoit  parfaitement  rem- 
pli par  la  phrafe  fiiiyante  du  préambule  ;  ,,  l'ex- 
„  tinction  de  la  Société  6c  Compagnie  ayant  été 
„  ordonnée  par  le  Roi  notre  très  •  honoré  Sei' 
„  gneur  &  ayeul  dans  tous  les  états,  pays,  ter- 
„  riss  6c  feigneuries  de  fon   o!)éiiT<ince, . , .   fon 
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'^  régime  ayant  été  anéanti  dans  tous  les  Etats 
„  Catholiques  de  l'Europe,  par  un  concert  una. 
„  nime  de  toutes  les  puiiTances ,  il  n'eft  plus 
„  pofTible  qu'elle  foit  rétablie...  Dans  le  fur- 
plus  ,  on  rappeloit  les  différentes  modifications 
du  parlement,  dont  on  louoit  le  zele  pour  le  bien 
du  fervice  de  S.  M.  en  les  cafTant  fucceffive- 
ment,  fauf  celle  concernant  la  foumifîlon  exigée 
de  maintenir  &  profefler  les  libertés  de  i'Eglifc 
rîallicane,  &  notamment  les  quatre  articles  delà 
déclaration  du  Clergé  de  1682  (i). 


CO  Voici  le  paragraphe  le  plus  à  remarquer  du  Préam- 

%nle  fur  les  modifications:  „  Nons  ne  ponrriors,  fars 
j,  hlelTer  ro  re  juflice ,  permettre  que  des  Eccléfiafliques 
„  faflfent  privés  de  la  liberté  de  réfider,  du  confenterncnc 
s,  de  leur  Rvêque ,  dans  tels  des  autres  diocèfes  où  il  jii. 
^  geroic  à  propos  rie  leur  permettre  de  réfider,  ni  qu'il 

4,  fût  porté  atteinte  au  droit  des  Ordinaires  de  r!onner  ccS 
„  permiffions  aux  Eccléfiafliques  de  leurs  diocèfes  ,    en 

5,  mettant  ceux»  ci  dans  rimpoffibilité  d'en  profiter.  Si, 
„  par  des  motifs  de  fagcffe,  nous  avons  cru  devoir  ex- 
^  dure  les  ci- devant  Jéfuites  <îes  bénéfices  à  chsrge 
9,  d'araes  dans  les  villes  ,  nous  ne  pniivons  pas  foi.ffir 
„  qu'iis  foient  exclus  dans  lefdiites  villes  ,  au  préjudice 
3,  de  notre  volonté,  des  dignités,  canonicars  &  prében- 
),  de»  des  églifes  cpithédrales  &  collé^ioles  qui  n'exigent 
„  que  la  réfidencc,  ^  qu'ils  peuvent  poUéder  fans  aucun 
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Quelque  douloureux  que  fût  pour  la  Cour  la 
déclaration  interprétative  (i),  elle  s'eftima  heu- 
reufe  de  ne  pas  recevoir  d'échec  plus  confbléra- 
ble,  ft  n'ofa  faire  aucune  réfiflance.  Cette  loi 
fut  enregiflrée  environ  un  mois  après  l'édit  (2) , 
tems  qui  s'étoit  écoulé  à  négocier,  6c  qur»iquc 
pas  aufîî  favorable  à  leurs  intérêts  ,  qu'ils  s'en 
étoient  flattés  ,  les  enfans  d'Ignace  durent  s'en 
contenter.  Ils  prétendoient  même  avoir  eu  l'art 
d'y  faire  inférer  des  claufes  ménagées  exprès, 
dont  ils  pourroient  fe  prévaloir  en  tems  &  lieu, 
furtout  celle  qui  laifTe  jour  à  leur  réunion  ea 
corps  ou  collège  en  qualité  de  Chanoines  fî.  de 
Prébendiers. 

Vous  êtes  fans  doute  furpris,  Milord,  de 
ae  point  voir    paroître  le   Comte  de   Maurepas 


9,  inconvénient.  Nous  avons  pcnfé  qu'il  émit  de  notre 
s,  fageffe  de  L*ur  interdire  toutes  foncîtions  relatives  à 
5,  l'éducation  piiblique  ;  mais  nous  ne  pouvons  permet- 
„  tre  que  notre  Cour  érenile  cette  esclufion  au-delà  des 
„  termes  de  notre  édit,  d'autant  que  les  Ji'ges  ordinaires 
„  ne  peuvent  être  privés  du  droit  de  réprimer ,  fuivanc 
„  les  loix  &  ordonnances,  cew.i  qui  ahiiferoient  de  leurs 
,j  talons,  (îtqji  contreviendroient  aux  lois  du  RoyauMie." 

0)  En  date  du  7  Juin. 

CO  Le  10  Juin. 
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dins  tout  ceci;  malgré  fa  réferve,  foyez  perfuâd^ 
qu'il  .n'étolt  pas  oifif ,  &  qu'il  a  contribué  pour 
beaucoup  à  la  mortification  donnée  au  Parlement; 
il   étoit   mu  par    le  Trélat  le  plus  intrigant  de 
l'Eglife  de  France  (r) ,  qui  l'ayant  connu  à  Bour- 
ges durant  fa  difgrace,  par  un  preiTentiment  fe« 
cret  l'a  toujours  cultivé  depuis ,   &  de  la  forte  a 
ac<]uis  fur  fon  efprit  un  puifTant  afcendant.      C'eft 
l'Evêque  d'Auxerre,  d'abord  Evé^ue  de  Troyes; 
après  y  avoir  longtems  difîîmulé  fa  façon  de  pen- 
fer ,  &  ménagé   les  deux  partis ,  il  a  été  enfin 
forcé  de  fe   déclarer  fur  cet  autre  fiége,  &  s'eft 
montré  un   ardent  Molinifte.     En  conféquence. 
Promoteur  de  l'œuvre  ;  du   Chancelier,    il  avoit 
fait  deflituer,  fous  la  commilîîon  intermélialre,  les 
ProfeiTeurs  du  collège  de  fa  ville  épifcopale,  re* 
paire  de  janfenisme  ^  infecté  de  toute  les  bro- 
chures contre  le  tribunal  odieux  à  la  nation  ;  il 
les  avoit  fait  même  condamner  par  contumace  à  doc 
peines  a^lidlives  ;  la  chance  ayant  tourné  au  retour 
du  Parlement ,  ils  avoient  été  réintégrés  &  autorifés 
à  prendre  le  Prélat  à  partie.  Celui-ci  piqué ,  s'cft 
pourvu  au  Confeil ,   6c  non  •  feulement  a  éludé 

■  cette 

CO  M.  de  Cicé. 
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^tte  pourfulte  ;    mais  par  h  proteftîon  cîu  ]i?e- 

ïnier    Miniftre,   il  a  obtenu  des  lettres  patentes 

qui  afFe<n:ent  le  collège   d'Auicrre  à  rinilitution 

des  élevés  de  l'école  milit-^ire  (i).  Son  premier 

projet  concerté  fccrétemcnt ,  à  ce  quepréteiident  ic« 

Janféniiles,  avec  le  Comte  de  St.  Germain  ,  étoit 

de  le  peupler   d'Ex-Jéfuîtes  ;     mais  la  mine  étant 

éventée ,  il  a  imaginé  de  prendre  une  autre  tournure 

(2),  &  d'en  faire  confier  la  dtfferte  à  des  Béné. 

diflins.     En  vîin  la  ville,  à  qui  le  collège  appar* 

tient  s'eft  pourvue  par  oppofition  contre  cette  des» 

tination   qui  bleffolt  fes  droits,   il  eîl  intervenu 

des  lettres  de  ju/Tion ,  &  le  Parlement ,  déjà  mo^es» 


C^)  Voyez  ce i  qui  a  été  dit  précédsmment  à  ce  fajet^ 
Cs)  M.  d'Auxerre  avoit  préalablement  fait  rendre  une 
déclaration  portant  règlement  pour  les  Reliçieus  de  la 
cotnmimauté  de  St.  Maur  qui  ,  avec  (^'autres  feulement^ 
doit  avoir  la  deffcrte  des  collèges  dCili nés  auséieves  de 
r  Ecole  militaire.  La  déclaration  eft  datée  du  31  Octobre'* 
Il  y  eft  dit  :  „  S.  M.  a  reconnu  qu'il  écoit  indi{i)enraMe  "t 
„  pour  le  bien  de  fes  fujets,  de  confier  à  des  cojigréga- 
„  tinrs  une  partie  de  ces  étaWilTeaieis  qui  ne  font  pas 
•a,  dcfllrvis  par  «les  Univérfitc's,  &  la  <:angrég2tion  de  St"^ 
j,,  Manr  ,  par  le  nombre  &  le  talent  des  fugets  qui  la  ^cow« 
^,  pofent,  lui  ayant  paru  iwùr  un  des  t^remiers  rtrgs  -einrt 
5j  les  autres,  ellelspiéfcre.Encorfé^uence ,  S.  i^,  modiS"^ 

Tms  Fil,  C 
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té,  a  fléchi  ^  enregiîlré  (i).  Après  cette  expé- 
dition le  Prélat  eft  retourné  en  triomphe  dans 
^on  diocèfe ,  &  les  janfénifles  ont  maudit  les  Ma» 
giftrats  pufillanimes. 

Les  Moiiniftes  ne  font  pas  plus  comens  de  ce 
qui  fe  paffe,   &  l'un  d'eux,  Ex-]efuite,  Curé  de 
Champagne,    &  prêchant  à  Châlons  le  Lundi  de 
la  PantecAte,  a  eu  l'audace  d'attaquer  avec  im  fa* 
natifme  incroyabe  le  Parlement  &  l'autorité  royale. 
Il  faut  que  fon  difcours  ait  été  bien  féditieux,  puiC- 
que  l'Evêque  (2),  préfent,  malgré   fon  attache- 
met  à  la  Société,  eft  convenu  que  c'étoit  trop  fort  : 
il  a  ajouté  que  ,    s'il  n'avoit  pas  craint  de  com- 
mettre un  fcandale  plus  confidérable  encore,  de 
fixer   l'attention   du  public   fur    des  phrafes  qui 
pouvoient  glilTer  &  ne  laijler  aucune  trace ,   il  ad- 
roit fait  defcendre  de  chaire  le  pré<Ucateur  effréné. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  aveu ,  difté  par  la  poli- 


r  «- — 


,,  les  réç,lerners  des  monafleres  de  cet  ordre  confacrés 
jj  uniquement  à  la  prière  &  à  la  retraite;  exigeant  des  tem- 
5,  péramens  convenables  à  leur  nouvelle  deftination ,  elle 
5,  déroge  à  becucoiip  de  chofes  enregistrées  &c.'* 

Ci)  Le  même  jour,  10  Juin,  que  la  déclaration  cen- 
ccrnant  les  Jéfuites,  Les  deux  autres  déclarations  étoient 
datées  du  31  Décembre  1/^6% 

(.2)  M.  de  Juigr.é. 
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tique  feule,  &  cenfure  indirecte  de  la  conduite  dn 
Magiftrats  de  Châlons,  ceux-ci  n'ont  point  eu  la 
discrétion  de  l'Evêque  ,  ils  ont  informé  avec 
chaleur  &  pourfuivent  le  Curé  (l)  à  outrance. 
Ils  ont  fait  afïîgner  tout  le  .Chapitre  pour  dépnfer 
ce  qu'il  a  entendu  :  les  Chanoines  alarmés,  obligés 
de  parler  contre  TEx-Jéfuite,  dont  ils  font  grand» 
partifans ,  &  dont  ils  adoptoient  intérieurement  Is 
f jçon  de  penfer  &  de  s'exprimer ,  ou  de  fe  trouvée 
en  manifefte  contradidion  avec  le  refte  des  audf- 
teurs,  ont  préféré  de  mentir  à  leur  confciencc 
&  de  ne  point  l'inculper.  On  écrit  que  cette  af- 
faire excite  une  fermentation  très-vive  dans  Is 
ville  par  la  différence  des  partis ,  &  qu'il  y  a  gran- 
de apparence  que  Ion  fera  intervenir  l'autorité 
pour  l'alToupir  (4).  Les  adverfaires  de  la  Société 
infèrent  de  tout  ceci  que  leurs  alarmes  étoient 
bien  fondées ,  &  que ,  malgré  les  aflfurances  réi» 
térées  du  Gouvernement ,  il  ne  faut  point  s'endor- 
mir; il  faut  fuiveiller  d'un  œil  infatigable  les 
démarches  de  fes  membres.  C'eft  dans  cette  intea- 


CO  II  fe  nomme  Perrûi. 

C2)  En  effet ,  il  y  a  eu  une  {vocation  de  l'afîkire,  &  totâ 
•ft  tefté  là, 
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u©n  ^ue  le  Comte  anonyme  a  ^crit  de   nouveau 
au  Préfident  (i).    Il  commence  par  une  critique 
vamere  du  réquifitoire  de  M.  l'ATOcat  général,  oii 
il  mêle  auffi  le  perfiflage. 

„  M.  Seguier,  dit-il,  eft  bien  le  maître  de  fa 
j,  manière  de  voir  ^  de  penfer  ;  mais  au  moins 
5,  ne  devroit-il  pas  nous  prendre  pour  des  imbé» 
.3,  cilles,  en  réfutant  auffi  foiblement  des  aflertions 
»  appuyées  fur  les  pins  fortes  préfomptions ,  je 
.,  pourrois  dire  fur  les  preuves  les  plus  cai^ablcj 
,,  d'opérer  la  conviâion.  Ce  n'cft  pas  en  difant 
3,  que  des  nourelles  étrangères,  que  des  feuilles 
3,  périodiques  dont  rien  ne  garantit  lalîncérité, 
5,  ont  débité  des  faits  in vraifembîables ,  qu'on  per- 
^„  fuade  qu'ils  ne  font  pas  vrais  ,  ou  qu'on  anéantit 
j5  des  faits  connus,  qui  fepaflent  à  notre  porte  , 
3,  dont  l'exiflence  eft  auffi  aifée  à  conftater  que 
a  le  pafTase  de  l'Empereur,  fous  .un  nom  cm. 
s,  prunté  :  ce  n'cfl  pas  en  fe  plaignant  que  je 
j,  m'alarme  d'un  bruit  incertain ,  que  je  donne  de 
5>  la  réalité  à  un  fantôme,    qu'on  me  perfuader? 


*Ci)  ^^  brochure  iniitulée  Seconde  Uttre  di  A4  îe  ComU 
M*  **  ^  M.  •  *  *,  Vréftdtnt  au  Fdrhment  iej'ms! 
.«^§  ell  datée  du  29  Mai^ 
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;,  que  les  Jéfiiites  font  très-tranquilîe5  ;     qu  îfr 
„  n'intriguent  point;    qu'ils  ne  cabalent   point; 
„  qu'ils  ne  remuent  pas  le  ciel  &  l'enfer  :  tandis' 
}>  que  je  les  verrai  partout  en  aftion;  que  j'en- 
„  tendrai  tous  leurs    partifans ,    oc  de  toutes-  les' 
„  clafTes ,  eccléfiaftiques  &  laïques ,  mâl^s  &  fe- 
j»  nieles,  débiter  hautement  que  leur  deflruflîon - 
»»   ell  nulle;  que  le  Pape  n'a  pas  eu  le  droit  de 
»>  renverfer  ce  que  l'Églife  avoit  approuvé;  que 
f>  les   Princes,  n'ont  pas  pu  anéantir  fans  forme 
»>  ce  qui  avoit  été  établi  en  çrande  connoiflance- 
,>  de  caufe;  que  parconféquent  ils  peuvent  tou* 
h  jours  fe- regarder  comme  exlQans  de  droit,  &c. 
,,  Mais  enfuite,  qu'and  je  vois  ces  principes  mir 
,}  en  pratique,  les   Je  fuites  ramaffer  toutes  leurs 
,,  troupes;  sWembler  par  pelotons;    concerter 
î,  les  projets  de  nouvelles  attaques,  alarmer  Rome 
,,  même  à  la  vue  de  leurs  complots;  je  craindrois 
„  de  me  donner  un  ridicule,   fi  je  difois  grave-- 
>,  ment,  qu'ils  fe  réuniffent  chez  leurs  anciens 
>,  partifans  ,     pour  y  confondre    leurs   regrets, 
„  Les  bonnes  âmes  !  Ils  fe  ralTombîent ,  fans  doute^  = 
,7  pour  s'exhorter  mutuellement  à  la  patience,  à  la 
„  léHgnation  ,  aux  ordres  de  la  Providence,  m.a^ 
t,  nîfeflés  par  Ijss  démarches  de  touies  les   Puif* 
„  fancej,  [[ 

C  3 


(   54  ) 

j,  L'Orateur  du  Parlement  ne  pouvoit  pas 
9>  nneux,  fans  le  vouloir  fans  doute ,  entrer  dan? 
î,  ie  plan  aduel  des  Jéfuites  qui  fertent  ne  pou- 
>•  voir  réufïïr  qu'en  affurant  qu'ils  n'en  ont  point; 
3.  qui ,  après  avoir  échoué  pour  l'Ecole  militaire , 
>,  onf  fait  répéter  par  l'Archevêque  de  Paris  que 
s,  J2n>ais  il  n'avoit  été  queflion  de  les  y  raflembler; 
s,  que  ce  feroit  une  entreprife  aufîî  infcnfée  que 
,j   celle  de  faire  lever  le  foleil  une  heure  plutôt. 

Après  cette  introduction,  qui  motive  fa  féconde 
Jettre ,  le  Comte  fait  quelques  obfervations  fur  Té- 
dit.  La  première ,  c'eft  qu'il  conftate  la  certitude 
cics  nouvelles  intrigues  des  Jéfuites.  Ce  rufé  po- 
litique  s'écrie  dans  l'enthoufiafme  de  fa  dëcouver- 
Ce:  ,,  La  néceflîté  d'un  remède  annonce  l'exiften- 
,,-  ce  du  mal  ;  fc  malgré  les  mén2gemens  que  la 
'5,  bonté  du  Souverain  lui  didle  pour  les  Ex-Jéfui- 
a,  tes,  à  travers  les  faveurs  de  toute  efpece  (ju'il 
■st  accorde  aux  individus,  percent  de  toutes  parts 
„  des  précautions  multipliées,  pour  prévenir  des 
j,  troubles  qui  alarmeroient  l'ordre  6l  la  tranquilli- 
3,  té  publique,  pour  ôter  aux  Jéfuites  les  moyens 
„  de  perpétuer  leurs  cabales ,  de  former  des  con* 
„  venticules  fecrets ,  fous  prétexte  d'afTociation , 
^,  d'habitation  commune.  Ce  n'étoit  donc  pas 
„  fans  raifon  que  le  public  avoit  pris  l'alarme; 
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M  qwe  les  membres  les  plus  fenf^^s  du  Parlement 
,t  avoient  cooimuniqué  les  leurs  à  la  Compagnie  ; 
„  ce  n'étoient  donc  pas  des  bruits  incertains ,  des 
„  fant(^ines  forgés  à  plaifir ,  ou  des  terreurs  de 
,,  vifionnaire. 

„  A-t-on  jamais  exigé  de  ceux  qu'une  loi 
,,  regarde  ,  l'acquiescement  exprès  &  formel  à 
„  fes  difpofitions  ?  On  préfuine  qu'elle  fera  ob- 
„  fervée;  &  l'on  attend  très  -  tranquillement  que 
„  le  tems  maniferte  l'ohéifTance  ou  l'infraction. 
,,  On  foupçonne  donc  très- fort  les  Jéfuites  de 
,,  fe  regarder  comme  formant  tv^ujours  un  corps; 
„  puis  qu'après  douze  ou  quinze  ans  de  diiTolu» 
„  tion  ,  on  les  oblige  de  donner  un  afle  de 
„  foumiilîon  à  la  loi  qui  prononce  itérativement 
„  un  anéantHTement  abfolu. 

„  A-t-on  jamais  ^té  à  des  citoyens  honnêtes, 
„  paifibles,  la  faculté  de  demeurer  plufieurs  en- 
„  femhle,  fî  leurs  arrangemens  économiques  l'exi- 
„  cent  ?  les  Jéfuites  font  donc  juftement  fus* 
„  peifls  de  ne  pouvoir  fe  réunir  que  pour  le  mal , 
„  puis  (ju'on  leur  défend  de  vivre  plufieurs  en* 
„  femble,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
],  être. 

,>  Interdit -on  aux  membres  d'un  corps  qui 
„  n'exifte  plus,  tout  commerce  avec  un  régime 
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„  plemement  anéanti  ?  On  fait  donc  très  bien  que  Ic« 
,,  Jéfuites  (;-)nt  perfuadés  que  celui  delà  Société 
„  eft  toujours  fubfidant ,  toujours  gouvernant , 
,,  puifqu'on  leur  fait  l'inhibition  exprefTe  d'entre^ 
M  tenir  aucune  corrcfpnndance  afvec  ceux  qui  au» 
j,  roient  eu  ci-devant  quelque  autorité  dans  la» 
7>  dite  Société. 

„  S'oppofa  t'  en  jamais  à  ce  que  des  Ecclé- 
5>  Cnûiquçs  inflrults,  vertueux ,  pufTent  exercer 
jj  leurs  fondions  comme  Curés  ou  comme  Vicai- 
i,  res  dans  les  vHIcs,  en  les  reléguant  dans  les 
„  campagnes?  Pourquoi  donc  cette  dirt:in6tion 
„  contre  les  Jéfuites ,  fi  on  n'étoit  pas  convain- 
5,  eu  quefeuls,  &  dans. un  village,  ils  ne  pour- 
^,  ront  pas  cabaier ,  mais  qu'ayant  des  confrères 
„  dans  les  villes,  &  pouvant  s'y  former  des 
„  affiliés,  il  eft  elTentiel  de  leur  ôter,  le  plus 
„.  qu'on  pourra,  les  motifs  d'y  demeurer;  parce 
„  qu'il  eft  irapolîîble  qu'ils  y  CoLent,  ^  qu'ils  n'y 
„  intriguent  pas." 

La  féconde  obfcryation  du  Comte  clairvoyant 
roule  fur  le  fîlence  de  l'édit,  qui  ne  fait  aucune 
mention  du  bref  d'extincbion  de  la  Société,  preu-- 
ve  frappante  de  fon  crédit.  C'cft  elle  feule  à  l'en 
croire,  qui  a  empêché  fon  envoi  au  Parlement, 
parce  qu'elle  feule  a  intérêt  qu'on  néglige  cette 
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formalité.     En  cfFet,  >es  motifs  frivoles  mis  er» 
avant  contre  fon  enregiflrement  ne  fervent  qu'à 
marquer  ceux  plus  réels  de  roppofition  c^cs  Jé- 
fuites.  „  Ils  veulent  fe  procurer  par  ce  filence, 
„  l'i/nique  reffburce  d'attaquçr  un  jour  le  iuef 
„  même  dans  fon  fonds  ^  dans  fa  forme  ;  dans 
„  le  fonds ,  parce  qu'ils  foutiendront  que  le  Pape 
„  efl  incompétent  pour  diiToudre  ce  qu'un  Con- 
„  cilc  avoit  confacré  par  fon  fuffrage;  qu'il  n'a 
„  pas  même  préalablement  employé  les  précau' 
„  tions  néceflaires  pour  les  entendre,    recevoir' 
p,.  leurs  moyens  de  défenfe  ;    dans  la  forme ,  par- 
„.  ce  que  n'ayant  point  été  revêtu  en  France  de  ■ 
,,  lettres  patentes  homologuées ,  il  efl  étranger- 
„  à  ce  Royaume,  ^  n'a  pu  difloudre,  pour  les- 
;,  Jéfuites  de  France,    les  liens   rciigieus    q^ 
„'  légalement    les  attachoient  à  la  Société." 

La  troifîeme  obfervation  a  quelque  chofe  de 
plus  fpécieux  encore. 

,,  Mais  fi  quelque  chofe  peut  convaincre  les"- 
„  plus  pré\'enus,  de  la  nécciïité  indifpenfable  du-' 
j,  nouvel  édit,  ce  font  les  clameurs  même  &  les 
,v  plaintes  ameres  des  Jéfuites,  &  de  leurs  ad- 
^  hérens.  Si  depuis  l'édit  de  i-j6Ay  les  JéHiites 
„  s'y  fuOent  fournis  ,  s'iU  fe  fufTent  regardé? 
3V  comme  placés  dans  la  cîalTe  de  tous  ks  antïf»- 
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;,  citoyens  ,    ne  tenint  plus  qu'à  l'Etat  comme 
„  François ,    k  an  régime  eccléfiaftiquc  comîne 
„  Prêtres;  le  nouvel  édit  leur  tût  paru  la  chofe 
„  du  monde  qui  devoit  le  moins  les  intérefler; 
„   ils  n'y  auroient  rien  vu  de  nouveau,  rien  qui 
„  ne  fût  exécuté  depuis  longtems  ;  ils  y  auroient 
„   même   remarqué ,    avec  reconnoiflance ,    qu'ils 
„  étoient  plus  favorablement  traités  que  par   le 
„  précédent.     Mais  leurs  cris  prouvent  qu'ils  fe 
„   regardent  comme  attaqués  de  nouveau  dan^  ce 
,,   qui  les  touche  au   vif,  dans  leur  caraftere  in- 
délébile, leur  état  imprefcriptible  dejéfuites; 
que  l'idée  feule  qu'on  veut  arracher  jufqu'aux 
derniers  fondemtns   de   leurs  efpérances  ,    les 
défefpere  ;  que  tous  les  avantages  qu'on  peut 
leur  accorder  comme  particuliers ,   leur  parois- 
fent  méprifables,  dès  qu'on  profcrit  toute  ap» 
parence  de  révivifcence  pf)fTîble  pour  le  Corps." 
Après  ces  raifonnemens,  q\ii  ne  lailTent  pjs  que 
d'être  impofans ,  on  juge  que  l'intention  <lc  l'Au* 
tcur  eft  de  défendre   les   modifications  op])ofées 
par  la  Cour  à  Tedit .   &  de  prévenir  leur  caflation 
folHcitée ,  mais  non  encore  efFeftuée  au  moment 
où  il  écrivoit      On  voit  qu'il  a  fort  a  cœur  qu'el- 
les fuhnHent  dans  toute  leur  intégrité.    Pour  con« 
ubler  fes  adveifaixes ,  &  les  difpofer  à  la  réfigaa- 
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tion,  il  leur  fait  obferver  que  !c  darnier  édit, 
même  réformé  comme  il  l'eft  dans  l'enreî^iflre' 
ment,  leur  cft  infiniment  plus  avantageux  que 
tous  les  précédens  arrêts,  qui  cepen^iant  fubfis» 
tcnt,  n'ont  jamais  été  caffés  ni  improuvés  du  Gou* 
vernement,  &  qui  par  conféquent  devroient  avoir 
force  de  loi.    Il  en  fait  le  para'.el  c. 

„   I.  L*édit  de    1764  ordonnoit  exprefTément 
„   aux  Jéfuites  de  vivre  comme  Prêcrcs  féculiers 
„  fous  l'obéifTance  des  Ordinaires:   <î^,  quoique 
„  ce  terme  d'Ordiiiaires  ne  dût  pas  être  équivo- 
„  que;  le  Parlement,  les  Princes  &  Pairs  féants 
„  dans    fon   arrêt   d'enregiftrement  .    détermina 
„  nettement  l'Evcque  du  lieu  de  leur  naiirance, 
„  qui  feul  pouvait  être   Ordinaire  p  )ur  les  Ex- 
j,  Jéfuites;  à  moins  qu'on  ne  voulut,  par  une  dis* 
j,  pofîcion  inouïe,    faire  d'eux  une  cbOfe  finîTu- 
„  liece  de  Prêtres ,   les  difpenfer  des  canons  qui 
„  ont  toujours  été  le  plus  inviolablement  nbCer- 
5,   vés  .  di.  les  ljî(Ter   les  maîtres  de  fe  créer  des 
„    fupérieurs  .    un    Ordinaire  à  la  place  de  ceux 
„  que  lE^Iife   leur  a  donnés.     Cette  idée  feule 
„  révolte  par  fa  flns^ularité. 

„  L'arrêt  ajoutolt  qu'ils  n'approcheroîent  pas 
,,  de  Pdris  de  dix  lieues.  Ainfi  il  excluoit  de  I2 
„  capitale  tous   ceux  même  qui  pruivoient  être 
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;,  originaires  de  cette  ville.  L'arrêt  crenrcgrftre'^ 
„  ment  du  13  Mai, dont  on  fe  plaint,  n'a  pas 
„  pouffé  jufquô-  là  h  févérité.  Il  a  rétabli  les 
^^  Ex  -  Jéfuites  dans  le  droit  commun  de  demeu- 
3,  rcr  même  à  Paris ,  fi  c'ed  le  lieu  de  leur  nais- 
jy  fnnce.  Prétendent,  ils  que  leurs  nouveaux  dé- 
j^lits  qui  ont  néceffité  &  l'ëHit  &  l'arrêt,  de- 
j,  voient  leur  mériter  des  privilèges ,  &  les  faire 
3,  traiter  plus  favorabiement  que  les  autres  Ec-clé- 
5,  fiari'qucs? 

,,  P«>ur  profiter  du  bénéfice  de  l'édit,  le  Par- 
^^  lement  vouloit  qti'rls  prêtafTent  le  ferment  de 
5,  renoncer  au  régime,  de  profeffer  les  quatre 
3,  articles  du  Clergé ,  &  de  combattre  la  doflrine 
,y  des  affertions  extraites  des  Auteurs  Jéfuites. 
3i  L'arrêt  du  13  Mai,  en  renouvelant  le  ferment 
„  fur  les -deux  premières  objets,  n'a  fait  aucune 
.^.  mention  du  dernier;  c'eût  été  demander l'im. 
5^  poffîble  à  des  Jéfuites.  Quand  on  -a  défendu 
,>  richon  ^  Rerruyer ,  eft  •  on  difpofé  à  aban-. 
„  donner  les  autres  ? 

„  2.  En  1367 ,  le  miniflcre  public  rendit  plain- 
„  te  que  le  très  -  giand  nombre  des  Jéfuites  avoit  fc« 
i^  fufé  de  prêter  le  ferment  ordonné;que  de  ceux  mê»; 
„  me  qui  l'avoient  prêté ,  plufieurs  s'étoient  rétrac» 
3ï,  .té§;.<iu'ils  Re.  s'étoient  point  retirés  dans  le  lieu  de . 
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7»  leur  naiffinee;  que  pluficurs  mé-u?,  cohtre  is 
„  défenfe  expreiTe,  étoicnt  reflés  dans  la  tapi. 
„  talc,  ou  y  étoicnt  revenus;  que  leur  attache- 
3, 'ment  perfévérant  à  ce  régime  profcrit,  étoit 
„  d'autant  p!us  criminel ,  que  ce  régime  venoit 
„  d'être  convaincu  par  le  Roi  d'Efpagne  d  avoir 
,,  trempé  dans  des  attentats  hoiribles  contre  fa 
3>  perfnnne;  qu'ainfî  il  failolt  défefpérer  de  ja- 
9%  mais  voir  les  Jéfuites  fujets ,  fournis  à  aucune 
>.  autre  Puillance  qu'à  celle  de  la  Société.  Ea 
»>  conféquence,  la  C)ur  les  déclara  déchus  du 
»  bénéfice  de  l'éilit  de  Novembre  17<5^,  &  or» 
)y  donna  que  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  prêté 
9t  le  ferment  ordonné  par  les  arrêts  des  6  Août 
5,  1762  &  22  Février  I7'^5,  feroient  tenus  de 
P,  fe  retirer  hors  du  Royaume." 

L'Ecrivain  pour  exciter  le  Parlement  a  faire 
exécuter  du  moins  le  nouvel  édit  avec  plus  de  ri- 
gueur ,  lui  remet  fous  les  yeux  dans  fa  péroraifon 
le'' tableau  douloureux  des  fuites  funefîes  de  fon 
relâchement.  „  Si  cet  arrêté,  fi  fage,  fi  nécefifai- 
„  re ,  fi  bien  motivé ,  eut  été  exécuté  ;  fi  le 
„,  Parlement ,  par  une  indulgence  que  je  ne  dois 
„  que  refpe^ter,  n'avoit  pas  fermé  les  yeux  fur 
„.,l3i  infractions  notoires  de  cette  loi,  il  l'eût 
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\y  pas  eu  bcfoîn  fl'avoir  recours  à  une  nouvelle  • 
„  il  n'eût  pas  été  'ui-  même  la  vi-flime,  en  l'/r  > 
„  des  intrigues,  des  cabales  fourdes  des  Ex- 
,,  Jéfuites  demeurés  en  France,  &  ilont  les  liai- 
„  fons  connues  avec  les  ennemis  de  la  Masiiftra- 
„  tiire,  opérèrent  un  anéantiûTement  deftiné  à 
„  fatisfaire  la  vengeance  de  la  Société  détruite. 

a,  Mais,   puifque  par  le  dernier  édit  qui  fixe 

„  l'état  des  Ex  Jéfuites,  h  par  i'enregiftrement 

„  du   13  Mai ,   l'arrêt  de  leur  entière  expulfîon 

„  ell  cenfé  révoqué;  au  moins  eft  il  à  ))ré fumer 

„  que   le   Parlem«nt  montrera  toute   la   fermeté 

„  néceffaire  pour   maintenir  l'exécution  du   der- 

„  nier  arrêt,  infiniment  plus  modéré  que  le  pré- 

„  cèdent;  qu'il  ne   fe  taiflera  ni  effrayer  par  les 

„   menaces  indécentes  des   parti  fans  des  Jéfuites, 

„  ni  féduire   par  des  apparences  trompeufes  de 

„  foumiffion,  qu'il  infpire-a  la  vigilance  la  plus 

„  "attentive    aux    Mimrtres   inférieurs  ,    chargés 

„  fous  fon  infpeflion  de  faire  refpefter  fes  ar- 

„  rets.     Les  cris  même  féditieux  des  coupables, 

„  ies  trames  <]u'on  m'airure  qu'ils  ne  cefTent  d'our- 

„  dir  dans  ce  moment  même,    In  fermentation 

„  qu'ils   ont   occafionnée  ,    tout  annoRj^  A  la 

„    fa^eifc  de  l'élit,   h   la  nécefîîté  des  modifica» 

I,  lions  qui  ne  font  que  le  développer ,  &  la  ré* 
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^  fîflance  que  les  dëpontaires  fies  loix  floivenC 
„  oppofer  aux  efforts  multipliés  que  font  ces 
„  hommes,  amis  du  trouble  &  rie  la  divifion, 
„  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  ôte  les  moyens 
„  de  perpétuer  les  maux  qu'ils  n'ont  ceiTé  de 
„  faire." 

Depuis  cetfc  brochure,  entre  pliifieurs  autres 
que  je  ne  connois  point ,  il  en  a  paru  une  vrai* 
ment  curieufe  par  l'eftampe  qui  y  eft  jointe  dont 
elle  donne  la  clef  Se  le  commentaire.  Cette 
eftampe  eft  un  emblème  fymbolique  de  la  Socié* 
té  :  on  y  voit  au  haut  le  Père  Rternel  ^  Jéfus* 
Chrift,  furmontés  du  Saint  Efprit  avec  les  ima- 
çes  corporelles  que  les  Peinrres  ont  coutume  de 
leur  donner;  ils  témoignent  l'intérêt  qu'ils  por- 
tent à  la  Société  en  montrant  de  la  main  le  cœur 
divin  où  elle  a  pris  naiflance  &  où  elle  réfiHe 
toujours.  Ce  cœur  ainfî  que  celui  de  Marie  réik 
nis  occupent  le  centre  d*  l'eftampe. 

La  Sainte  Vierge ,  un  peu  plus  bas  (]ue  les 
trois  Perfonnes  de  la  Trinité ,  leur  préfente  les 
chefs  &  les  principaux  déoutés  des  Jéfuires;  par 
fon  attitude  &  l'air  de  Ton  vifai^e  elle  exprime  fa 
douleur  de  l'état  où  ils  font  réduits. 

Ççs  chefs  &  d6i)utés,  du  côcé  de  Marie  (^  à  fes 
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pîe^s,font  St  Ignace  &  St.  Ffançoîs- Xavier,  rc-- 
connoifFables  par  les  attributs  qui  les  caratlérifeiit, 
&  au  deiTous  d'eux  les  repréfentans  de  l'Empire, 
éc  la  France  ^  de  l'ECpagne  ;  &  celui  de  l'Em- 
pire tient  une  tête  de  mort  furmontéc  d  une  cou» 
ronne  impériale. 

A  droite  fe  remarquent  les  députés  des  Jéfuî- 
tes  de  toute  la  terre:  leur  miniftere  a  été  de 
porter  la  croix  de  Jéfus  -  Chrift  ,  de  la  planter 
fur  l'un  &  l'autre  hémifphere  ;  à.  mainteriant  ils 
en  font  chargés  par  l'opprefTinn  où  ils  gémilTent; 
nais  ils  montrent  à  leurs  confrères  les  cœurs  de 
Jéfus  &  de  Marie,  leur  confolation,  leur  afile, 
&  le  centre  de  leur  gloire. 

La  crife  pénible  où  fe  trouve  la  Société,  eft' 
yepréfentée  par  un  vaifTeau  qui  eft  dans  la  par- 
tie inférieure  de  l'eflampe  ,  portant  un  pavillon 
orné  du  chiffre  de  l'Ordre  de  Jéfus.  Ce  navire 
efb  fur  une  mer  en  courroux  ,  battue  de  tous  côtés 
par  les  flots  ;  l'ancre  efl  attachée  à  la  poupe  ;  il 
n'eft  plus  poffible  de  le  fixer  en  aucun  endroit; 
mais  le  navire  fubfirie  malgré  la  tempête,  ^  ja* 
mais  il  ne  pourra  êcre  fubmergé  ;  les  Jéfuites  qui 
font  dedans  êennent  toujours  de  la  ttjain  les  cor* 
dages  de  îa  voile  fymbolique  que  le  vent  enfle  ôc- 


iont  iFs  tâchent  de  diriger  la  violence  en  lear 
faveur. 

Au  bas  encore  dé  l'eftampe ,  à  droite ,  eft  un 
Jeune  homme  conduit  par  un  An(;e  :  fon  attitu- 
de ,  fes  geftes ,  fes  efforts  pour  s'élancer  fur  le 
vaifTeau  le  défignent  comme  un  profélyte  fanati- 
que attendant  le  moment  de  s'agréger  au  corps 
difperfé;  fon  cxiftcnce  errante  ainfi  que  celle  de 
la  Compagnie,  ell:  indiquée  par  l'habit  de  pèle- 
lin  dont  il  eft  revêtu. 

Diverfes  épigraphes  ou  infcriptions  dévelop- 
pent ces  images  allégoriques.  Au  haut  de  l'es- 
tampe on  lit  ;  Fîlii  met  funt.  Par  ces  paroles  de  la 
Genèfe  Dieu  attefte  hautement  que  les  Jéfuites 
font  la  famille  privilégiée  de  J.  C.  Nomm  meum  â? 
cor  meum  ihi  cun&is  dîebus:  celles  -  ci  font  relati- 
ves à  leur  nom  de  Société  de  Jéfus  &  à  la  fête 
du  facré  cœur  qu'ils  ont  inllituée ,  autre  circon.- 
ilance  que  carafïérife  encore  cette  troifieme  de* 
vife;  csr  meum  jungaîur  vobis ,  ainfi  que  cette  au-^ 
tre  encore  plus  énergique  où  l'on  fait  dire  a 
l'homme  divin:  daho  eisfcutum  corcUs.  Enfin,  la 
dernière  légende  ell,  Erkis  odio  •mnibus  propîer- 
nomen  meum;  qui  autem  Juftimierit  in  finem,  hic 
^Iviis  erit,     Ainfi ,  c'eft  pour  le  nom  de  Dieu. 
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qi!'i!s  fou/Trent,  qu'ils  font  dëteftés;  mais  cette 
perfécution  paOera,  à  ils  triompheront  enfin. 

On  ne  peut  croire  qu'il  y  ait  eu  aucune  tête 
jéfuîtique  alTez  folle  dans  ce  fiecle  pour  imaginer 
férieufement  une  com^porulon  auflî  extravagante, 
auffi  orgueilleufe  à  dauffî  mauvais  goût.  Il  ell  plus 
vraifemhlahle  que  leurs  ennemis  auront  voulu 
s'égayer  ainfi  à  leurs  dépens,  en  calquant  cette  allé- 
gorie controuvée  fur  plufieurs  autres  du  même 
genre,  enfantées  en  effet  dans  les  tems  où  doml- 
iioit  ce  génie  romanefque  &  emblématique. 

Du  moins ,  tel  gû  le  fowpçon  de  beaucoup  de 
gens  fenfés  &  impartiaux,  d'autant  mieux  que 
l'Auteur  de  la  brochure  ne  déclare  point  de  qui 
lui  vient  cette  pièce  originale,  ou  &  comment  il 
i'a  découverte;  mais  ne  fuppofant  d'aucune  façon 
qu'on  puifle  révoquer  en  doute  fon  authenticité , 
après  en  avoir  donné  la  dilTection  l)eaucoup  plus 
détaillée  que  la  mienne,  il  dévoile  vifiblement 
J'ideé  que  les  Jéfuites  ont  de  leur  Société  ;  la  per- 
pétuité qui  lui  eft  promife,  les  fondemens  qui  la 
lui  afTurcnt,  «^  jufqu'aux  refTources  qu'elle  s'cll: 
préparées. 

C'eft   ici  le  Préfident  anonîme  qui  eft  cenfé 
répondre  au  Comte  prétendu.    Dans  cette  efpece 
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de  lettre  toute  rt^cente  (i) ,  il  le  félicite  de  l'heu^ 
reux  fuccès  de  Tes  alertes  au  moment  où  les  Je- 
fuites  préparoient  de  c6té  "&  d'autre  des  points  de 
réunion ,  fe  gliiïbient  à  TEcole  militaire  ,  de- 
venoient  Aumôniers  des  régimens;  il  lui  attribue 
la  vigilance  du  gou?ernement  à  éventer  ce  projet 
&  â  le  faire  échouer.  II  préten.-l  que ,  malgré  cet 
échec,  ils  n'ont  pas  perdu  de  vue  leur  deflein  ; 
fjue  c'cfl  pour  défabufer  de  plus  en  plus  les  gens 
qui  le  regardent  comme  chimérique  di  abfurde  , 
qu'il  faut  faire  connoître  cette  eftampe  qu'ils  ont 
fait  graver  par  leurs  affiliés ,  d(3nt  l'enfemble ,  fui- 
vant  lui,  préfente  à  la  fois  l'idée  que  les  Jéfuites 
ont  de  leur  Société  ;  la  iierpétuité  qui  lui  eft  promife  î 
les  fondemens  qui  la  lui  afTurent;  les  relTourccs 
qu'elle  s'efl  préparées.  Il  part  de  là  pour  la  dif- 
féquer  comme  on  a  vu ,  &  il  y  ajoute  quelques 
anecdotes  venant  à  l'appui. 

La  fête  du  Sacré  Cœur  eft  principalement  un  objet 
de  fonaverfion,  en  ce  que  cette  dévotion,  puérile  &^ 
pharifaïque  aux  yeux  des  gens  fimples  &  peu  clair* 
voyans,    étoit  dans  le  plan  des  Jéfuites  la  fauve- 
garde  de  la  Société  ^  prefque  fon  apothéofe.     Il 


(0  Elle  eft  datée  du  25  Sepiembre, 
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îa  regarde  encore  aninurd'hui  corame  un  centre 
deraliincnt.  un  cri  de  guerre  pour  diftingner  leur 
afEiiés  D.mnoître  leur  troupe?,  ^  calculer  leurs 
reflbiirces  dans  un  moment  décifif,  où  ils  croiront 
pouvoir  tenter  une  entreprifs  harrîie.  Il  voudroit 
donc  que  les  Mag'ftrats ,  après  avoir  profcrit  lors 
de  la  diflblution  de  lorire  toutes  ces  folalités 
inventées  par  les  Jéfuites,  ces  congré^^rations  où 
ils  enrô'oient  leurs  dévots,  neregardaffentpas  cette 
moderne  inflitution  comme  moins  dangereufe  ,- 
^*  la  fiflent  abolir. 

Après  cetre  explofîon  confre  la  fête  du  Sacré- 
Cœur  de  Jéfus  «îs:  ces    nouveaux  feftaires  que  les- 
Jaiiféniftes  qualifient  de  Cordicoies ,   il  citedifférens- 
faits  &  anecdotes  tendant  à  prouver  de  ia  part  des 
Jéfuites  un   pian  fixe  &  foutenu  de  rébellion  ,  i°' 
en   attaquant    perfévérament    dans   des  écrits  le 
bref  de  dilTolution  ;   2®.  en  s'oppofant  àfonexé. 
cution  de  toutes  les   manières  poffibles  ;     s*',  erv 
fe  perpétuant  par  la  réception  de  nouveaux  fujets;- 
4<*.  en  formant  des  ligues  avec  quelques  PuilTan- 
ces  pour   fe   maintenir  contre  les  autres,   foule, 
ver  mêoie  les  peuples  contre  le  Saint  -  Siège  pour 
lK)Uver  un  appui  chez  eux. 

Ls  tocfin  qui  parut    en  Italie  contre  le  bref' 


^♦extînaion  &  cotitre  Clément  XIV,  fon  auteur, 
.eft  fie  \a  première  efpecc.  Cet  écrit  putoit  de 
deux  [éfuites  reconnus  coupables  &  condamnés  à 
une  piifon  perpétuelle:  tout  récemment  un  autro 
Jéfiiitc  vient  de  faire  imprimer  à  Modene  une 
hilloire  de  la  Société ,  non  moins  audacieufe  & 
infolente. 

A  l'appui  du  fécond  point  l'Ecrivain  prétend 
que  les  jéfuites ,  fous  prétexte  d'intérêts  de  com- 
merce ,  fe  font  unis  à  l*  Angleterre  ;  A  fe  font  main, 
tenus  dans  cette  million.  Tout  le  monde  fait 
comment  ils  fe  font  réfugiés  en  PruiTe,  d'où  ils 
ont  été  enfin  expulfés.  A  Liège  ils  ont,  fuivant 
lui,  profité  de  la  facilité  du  Prince-  Evêque  pour 
y  conferv^er  leur  éublififement  fous  un  autre  nom; 
âla  Cochinchine,  ils  fe  font  révoltés  contrôTEvêque 
d' Adras  ,  Vicaire  apoftoJique,  ^  en  prenant 
l'habit  de  Francifcain ,  le  père  Marqués  s'efb  fiât* 
té  de  fe  fouftraire  à  fa  Jurisdifcion;  il  a  établi 
ainfî  un  fchifme  entre  l'Evêque  (^  cet  ordre,  qiii 
a  pouffé  l'extravagance  jufqu'à  excommunier  le 
Vicaire  apoftolique ,  matière  d'un  procès  porté  à 
la  Propagande    à  Rome. 

Le  troifieme  point  efl:  appuyé  fur  des  profef. 
fions  que  les  Jéfuites  font  faire  à  des  fujets  qu'ils 
enrôlent  i    ce  qui  s'ell:  vu  en  Fance,    *  ce  qui 
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vient  d'arriver  en  Tofcane  par  un  père  ?ani2zo- 
ni ,  qui ,  chargé  de  l'éducation  des  enfnns  d'un 
Colonel ,  avoit  profité  de  fon  afcendant  pour  ré- 
duire fes  deux  élevés ,  ce  qu'on  a  fu  par  leur  aveu. 

Enfin,  le  charitable  Janfénille,  pour  faits  de 
la  quatrième  efpece  ,  cite  la  dernière  révolte  de 
Malte,  qu'il  attribue  aux  Jéfuites,  qui  vouloient 
enlever  cette  Ifle  à  l'Ordre  <Sc  la  re?neître  à  la 
Ruflîe  dont  ils  ont  brigué  la  protection  ;  il  leur 
rei)roche  de  s'être  aufîî  mêlés  aux  Grecs-  fchifma. 
tiques,  &,  pour  leur  plaire,  d'avoir  attaqué  la 
primauté  du  Pape  â:  cenfuré  plufieurs  pratiques  de 
l'Eglife  Romaine. 

Il  termine  par  l'anecdote  d'un  procès  qui  s'in- 
ftruit  aftuellement  à  Rome ,  fur  les  plaintes  des 
chrétiens  de  Syrie,  que  les  Jéfuites,  pour  s'y  mainte- 
nir, ont  foule vé  8000  Grecs  catholiques  contre 
le  Saint-Siège  ,  &  il  .';cmlt  de  ce  que  les  Députés 
des  premiers  n'ont  encore  pu  avoir  audience. 

II  y  joint  une  autre  anecdote  d'un  Eve  que  nef- 
torien,  qui  avoit  réconnu  l'autorité  du  chef  de 
l'Eglife ,  &  que  les  Jéfuites  ont  rengagé  dans  fon 
fchifme,  ^  celle  d'un  grand  nombre  de  villages 
qu'ils  ont  foulevés  en  Moravie  ,  ce  qui  les  a  fait 
chafTer  de  Bohême  avec  „  défenfe  d'y  rentrer , 
a,  fous^ peine  d'être  pendus. 
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Peut. être  trouverez- vous,  Milord,  que  je  me 
fuis  trop  étendu  fur  cette  m.itiere  ;  mais  j'ai  vou- 
lu répuifer,  parce  que  vraifemblablement  c'eft  ia 
dernière  fois  que  je  vous  parlerai  des  Jéfuites. 

Ils  viennent  de  perdre  encore  le  perfonnage 
fur  lequel  ils  comptoient  le  plus  à  la  Cour,  le 
Comte  de  faint  Germain,  Tame  de  la  révolution 
qu'ils  efpéroient  faire  éclore  en  leur  faveur ,  rap- 
pelé avec  tant  de  gloire  &  renvoyé  fi  honteufe* 
ment  (i).  Tranfm  ^  ecce  non  erat  ! 

Paris ,  ce  a8  Odobre  1777. 


(i)  Vcnriredi  matin  26  Sepiembre ,  M.  le  Prince  de 
Montbarrcy  efl  allé  à  Verfailles  remercier  le  Roi  de  la 
place  de  Secrétaiie  d'Etat  de  la  guère,  qu'il  avoit  en  fur- 
vivance ,  &  qu'il  occupe  feul  aujourd'hui  par  la  retraite,  de 
"M.  le  comte  de  Se.  Cermain. 
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LETTRE      III. 

Sur  P Académie  de  "Peinture  ^  de  Sculpture  S 
de  Grnyure\Jur  le  Sallon^  fur  les  différens 
uirnfles  qui  ont  expoféy  S  autres* 

jL)uRÂifT  votre  féjonr  à  Paris,  Milord,  entraî- 
né  par  le  tourbiîlon  des  plaifirs  ^  la  fougue  Ac 
\igQ,  vous  regrettez  de  n'avoir  pas  aflez  étudié 
les  arts  de  cette  capitale.    Il  ne  vous  refte  qu'une 
notion  confufe  de  l'Académie  de  Peinture,  des 
cxpoficions  périodiques  qu'elle  fait,  des  membres 
illuftres  qui  la  compofent  ;    ou  même,    aujour- 
d'hui que  cette  époqi^  s'éloigne ,  la  Compagnie 
étant  prefque  renouvelée  ,    vous  defirez  que  je 
vous  mette  au  fait  ^  vous  fafie  pafler  en  revue 
les  perfonnagcs  les  plus  renommés.     Je  fuis  main- 
tenant à  portée  de  vous  fatisfaire.     Depuis  l'eu» 
verture  du   falion  qui  vient  de  fe  fermer  &  qui  a 
duré  près  de  fix  femaines,  il  s'^^  écoulé  peu  de 
jours  que  je  ne  l'aie  vifité  ;  j'y  al  fucceflîvement 
eu  des  conférences  avec  le  plus  grand  nombre 
des  ArtL^es,  des  amateurs^  k  j'efpere  du  choc 
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de  tant  d'opinions  diverfcs,  de  paflîons  oppoféea» 
avoir  enfin  fait  jaillir  la  vérité. 

L'Académte  dont  il  s'agit  dut  fa  naiffance  ?.imc 
démêlés  fiirvenus  entre  les  Maîtres  Teintres  & 
Sculpteurs  de  Paris  ^  les  Teintres  privilégiés  du 
Roi ,  que  la  communauté  des  premiers  voulut  in- 
quiéter; car  de  tout  tems  le  mérite  a  attiré  des 
pêrfécutions.  Ceux  contre  lefquels  on  s'acharnoit 
étoient  les  le  Briiriy  les  le  Sueur ,  les  la  Hire,  les 
Bourdon  y  ^  leurs  ennemis  étoient  des  barbouilleurs 
dont  les  noms  ne  nous  font  pas  parvenus  ^  font 
morts  en  mêuie  tems  qu'eux.  Le  génie,  pour 
Ce  fouftraire  aux  entraves  dans  lefquelles  on  vou- 
loit  le'  citconfcrire ,  fut  o'jligé  d'implorer  le  Mo» 
r.rirque.-  Ces.  grands  hommes  obtinrent  des  lettres 
patentes  qui  leur  permirent  de  fe  former  en  Aca» 
déînîè  (î)  :  le  fingulier ,  c'efl  que  leur  défenfeur 
le  plus  ardent  &  le  plus  uûle  fut  un  homme  qui 
ri'éç(jit  nuîiemenfi  recominandable  par  fa  naiiïance, 
psr  Tes  emplois  ou  fon  crédit,  qui  n*étoit  meu^ 


CO  Les  Pein^:res  du  Roi  svolent  d'abcrd  préfent^  une 
requête  au  Confeil  à  cet  efïct,  (k  obtinrent  un  arrêt  caa- 
forme  ]c  an  jaovier  164Î5;  &  i*ÂC8déiîiie  n©  fut  établie 
par  lettres  patentes  Ac  Louis  XI7  nw'ân  1655:  ces  let- 
tres i)<i-.-;n:ss  furent  dûment  cru-^giilrées  âu  Pail'jnîeni:. 

Tons  V)L  1) 
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m  Peintre  ni  Sculpteur  ;  fimplement  avant  voyagé 
en  Italie  &  demeuré  à  Rome  ,  il  avoit  acquis 
une  théorie  particulière  de  ces  deux  arts  6i  un 
peu  de  pratique.  Le  particulier  à  qui  l'Académie 
a  une  fi  grande  obligation  ,  qu'elle  regarde  com- 
me fon  principal  fondateur,  étoit  Charmois ,  Se- 
crétaire du  Maréchal  de  Schomherg.  Il  en  dreffit 
les  premiers  ftatuts  (i);  toutes  les  lettres  de  pro- 
vifion  s'expédièrent  longtems  en  fon  nom ,  ^  la 
Compagnie  femhloit  le  reconnoître  pour  fon  chef. 
Le  Cardinal  Mazarin  devint  bientc^t  jaloux  de  ce 
titre,  fous  le  nom  de  Protefteur,  à  le  Chance- 
lier Seguier,  qui  l'avoit  ajors,  fe  démit  de  cette 
dignité  pour  faire  fa  cour  au  premier  Miniflre, 
ù.  fe  contenta  du  titre  de  Vice  •  Protefleur. 

Tous  les  (kablifTemens  nouveaux ,  ..  furtout  en 
France ,  éprouvent  dans  les  commencemsns  beau- 
coup  de  variations ,  ^  ont  peine  à  prendre  une 
aiîîete  durable.     Celui. ci  refla  longtems  variable 


(O  L'Acsdémie  s'tflembîoit  d'abord  chez  Chsrmois; 
elle  tint  en  fuite  fes  conférer  ces  dans  la  maifoi)  d'un  de 
fes  amis,  fituée  proche  St.  Euftache:  rie  là  elle  paffa  dajis 
l'IôteL  de  Clifibn.  me  des  Deux- Bonles,  où  elle  conti- 
î:\',-z  fes  extidces  jufqu'en  1653,  qu'elle  fe  tranfporu-»  dans 
a  rue  des  D^ chargeurs. 
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^  errant.  Ce  n«  fut  qu'au  bout  d'un  demi  •  fîecle 
qu'il  eut  un  domicile  fixe  (i),  digne  de  lui,  dans 
le  p  liais  des  Rois  ,  &  s'aflît  fur  des  fondemens 
folides  ^  fnéhranlables.  Le  Souverain  re  crue 
point  compromettre  la  Majefté  en  s'en  déclarant 
feul  Protecleur ,  &  il  fut  mis  fous  la  dire^ion  de 
l'Ordonnateur  général  de  fes  bâtimens.  MM.  de 
TourFiehem  (2)  ^  de  Marigny  contribuèrent  à 
lui  faire  faire  des  progrès,  &  furtout  la  Mari]uife 
de  Pompadour. 

Dès  166$  i  Louis  XIV  avoit  fondé  à  Rome 
une  école  pour  les  Peintres  François ,  dont  Errard 
fut  le  premier  Directeur ,  ce  qui  avoit  commencé 
à  donner  une  haute  idée  de  l'Académie  de  Paris, 
<!s:  fit  defirer  à  celle  de  cette  ancienne  capitale  du 
monde  de  s*unir  avec  elle  ^  de  lui  propofer  une 
aggrégatlon  mutuelle  des  deux  Compagnies  :    la 


(i)  En  1656  Sarrazin  cd.la  à  l'Académie  un  logement 
qu'il  avoit  dans  les  galeries  du  louvre  ;  mais  en  1661  eile 
fut  obligée  d'en  forcir,  &  M.  de  Rarabon,  Surintendant 
des  bâtimens,  la  transféra  an  Talais* Royal,  cù  elle  de» 
meura  trente  &  un  ans.  Enfin ,  fon  domicile  fut  fixé  as 
vieux  Louvre, 

Ca)  Oncle  de  la  Marqnife  de  Pompadour, qtiî avoit fuc-* 
cédé  au  Duc  d'Antin ,  fils  de  la  Cointefle  de  Toulcufc, 
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proportion  fut  acccj^tdc  (i),  v^  la  Romaine  choi- 
fit  le  Brun  pour  fon  Prince,  honneur  qui  n'avoit 
jamais  été  accordé  aux  Etrangers.  Sous  Louis  XV 
il  fut  établi  à  Paris  un  concours  de  prix  entre  les 
élevés;  6l  ceux  «jui  les  remportent  font  entrete- 
nus à  Rome  aux  frais  du  Roi,  afin  de  s'y  former 
le  goût  fur  les  grands  modèles  de  l'Italie. 

Malgré  l'attention  confiante  de  ces  Souverains 
à.  illuflrer  l'Académie  de  Peinture  h  de  Sculptu- 
re, qui  le  crolroît,  Milord  .î*  ces  arts  dellinés 
dans  tous  les  tems,  chez  les  peuples  éclairés,  à 
concourir  à  la  gloire  nationale  par  des  monumens 
qui  co.nfervent  la  mémoire  des  aétions  vcrtueufes, 
des  travaux  utiles,  6i.  des  hommes  célèbres;  qui 
contribuent  encore  en  France  à  l'avantage  alnfi 
qu'à  la  perfeiftion  de  la  plupart  des  arts  d'indus- 
trie, ^  à  rendre  plufieurs  branches  de  commer- 
ce plus  étendues  &:  plus  floridantcs  (2)  ,  qui  font 
CiTentieUemer.t  partie  des  arts  libéraux,   refloient 


CO  I-'^s  lettres  de  réunion  en  furent  expédiées  auCon- 
fci!,  &  vér.fiécs  ati  Parlement  en  1676. 

Ca)  PIr.afts  du  préumbuie  de  la  déclaration  du  Roi,  en 
faveur  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculptu- 
re, dcnr.iJe  ù  Vtifailies  !e  15  Mars  i;7;|,  re£iftrécen  Pgr- 
k-j»m2le  2  SLp',tiïihre  dernier. 
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toujours  confondus  parmi  les  arts  m<^chanîque5  ; 
ce  n'efl  qu'à  l'inftant  que  Louis  fcize  vienî  de  leur 
accorder  une  diftinélion  particulière  t^  faire  jouir 
ceux  qui  les  exercent  des  mêmes  droits  dont 
jouiffent  ceux  qui  font  profefîîon  des  autres. 
Déjà,  Tannée  dernière  (i)  ,  en  faifant  connoître 
qu'ils  ne  dévoient  pas  être  confondus  avec  les 
arts  méchaniques,  S.  M.  leur  avoit  rendu  cette 
liberté  dont  ils  n'auroient  jamais,  de  fon  aveu, 
dû  être  privés.  Aujourd'hui,  en  annonçant  que 
ces  arts  nobles  fe  font  de  plus  en  plus  perfection- 
nés 6i  répandus  dans  le  royaume,  qu'ils  ont  pro- 
duit un  très  •  grand  nombre  de  monumens  ^  d'ou- 
vrages qui  attellent  leurs  progrès,  &  ont  fervî 
à  embellir  la  capitale ,  les  principales  villes ,  ^ 
les  maifons  royales;  elle  a  voulu  manifefter  p'us 
fpécialement  l'intérêt  qu  elle  prend  à  tout  ce  <]'-ù 
peut  honorer  &  encourager  des  arcs  auflî  efbiaia 
blés  &  aufîî  utiles ,  ainfi  qu'à  tout  ce  qui  peut 
contril)uer  à  la  profpérité  de  fes  peuples  (2).  Eîle 
a  rendu  une  déclaration  où  elle  leur  accorde  îles 
faveurs   ^  une  bienveillance  fpéciales ,    propres 


CO  Paf  l'éîlit  du  mois  d'Août  1776  portant  MUveîU 
création  de  communautés  (Parts  â?  métiers» 
C2)  Phrafes  du  préambule. 
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à  les  diriger  vers  leur  but  &  leur  pcrfedion. 

Suivant  les  principales  flifpontions  de  cette 
nouvelle  !oI ,  les  arts  de  peinture  à  de  fculpture 
&)nt  parfaitement  aiïimiîés  avec  les  lettres ,  les 
Iciences ,  les  autres  arts  libéraux ,  furtout  l'archi- 
teflure ,  ce  qui  n*a  cependant  lieu  qu'à  l'égard  des 
Artifles  s'adonnant,  fans  aucun  mélange  de  com- 
sierce,  aux  fujets  hifloriques,  au  portrait,  au 
payfege,  aux  fleurs,  â  la  miniature,  aux  autres 
genres  où  le  génie  peut  élever  le  talent  au  pr.iv.i 
de  lui  mériter  l'admiiTion  à  l'Académie.  Celle  ci 
eft  difîinguée  de  toutes  les  autres.de  la  niême 
clafTe,  qui  pourront  s'établir,  par  l'honneur  de 
continuer  d'être  fous  la  proteftion  immédiate  de  * 
S.  M.  ^-  par  les  titres  d'Académie  Royale  de  Pein- 
ture (^  de  Sculpture  première  &  principale.  Elle 
fera  comme  la  mère,  Tappiii  à  l'inllitutrice  de 
toutes.  Ses  membres  pourront  feuls  prendre  le 
titre  de  Peintres  ^  de  Sculpteurs  du  Roi.  Ils 
feront  feuls  autorifés  d'établir  des  exercices  oa 
donner  des  leçons  publiques  de  leur  art,  en  ce 
iju'il  cft  elTentlel  de  conferver  l'unité  &  la  com- 
munication des  principes,  plus  fûrs ,  plus  con- 
nus &  plus  fixes  parmi  eux ,  foit  à  caufe  de  la 
tradition  des  lumières  des  hommes  célèbres  qu'a 
produit  cette  Con^agnie ,  foit  à  caufe  de  i'avan- 
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tage  qu'ont  la  plupart  de  ceux  qui  la  compofent, 
d'avoir  remonté  aux  fources  du  beau  par  l'étude 
des  chef- d'œuvres  de  l'Italie,  de  s'être  dévelop- 
pé ,  étendu  le  génie  en  s'occupant  plus  fréquem» 
ment  de  grands  travaux. 

Comme  la  réputation  &  la  gloire  méritées  par 
d'excellens  ouvrages  font  la  plus  belle  récompen» 
fe  que  doivent  defirer  les  Artiftes  de  diftinftion , 
afin  de  prévenir  le  tort  que  ceux  dont  il  s'agit 
recevroient ,  foit  par  des  imputations  faulTes ,  foit 
par  des  altérations  injurieufes,  il  efl  défendu  à 
tout  Graveur ,  Sculpteur  ou  autre,  d'emprunter  le 
nom  d'aucun  membre  de  l'Académie  fans  la  per- 
milïîon  de  l'Auteur  ou  de  fon  Corps. 

Enfin,  en  étendant  la  munificence  de  Louis  XIV 
qui  avoit  déjà  doté  l'Académie ,  par  l'infînuation 
de  Colbert  (i-),  d'une  penfion  de  4000  livres, 
Louis  XVI  l'a  portée  à  locOvO  livres. 

A  la  fuite  de  la  déclaration  font  dss  flatuts  ^ 
réglemens ,  enregiflrés  aulîî  au  Parlement ,  ^ui 
font  connoître  l'organifation ,  le  Régime,  la  dis. 
cipline  de  cette  Compagnie.  Par  le  premier ,  le 
Directeur  des  bâtimens  efl  confirmé  dans  fes  pré- 
rogatives  à.  dans  fes  fonctions  de  miniilre  en  cetti 

(0  En  i66z, 
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fsrîie,  puifqiril  efl  le  fcul  intermédiaire  entre  le 
Roi  de  l'Académie  à  laquelle  il  doit  faire  paiTer 
tons  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

Par  le  fécond ,  le  nombre  des  fiijets  eft  illi- 
inité  :  il  peut  s'augmenter  ou  fe  reflreindre  dû' 
vant  le  vœu  des  Elefteurs ,  claufe  bien  judicieuie 
h  qui  devroit  avoir  lieu  dans  toutes  les  Com- 
pagnies ou  le  génie  donne  entrée.  En  effet,  il 
y  a  des  tems  de  ftérilité  &  d'abondance,  6c  les  fu- 
jets  qu'il  infpirc  font  plus  ou  moins  nombreux, 
fuivant  les  circonftances  ;  mais  l'adminifliration  ne 
varie  point:  elle  fera  conftamment  repréfentés 
par  un  même  nombre  d'Officiers  ^  de  Gradués 
au  nombre  de  cinquante- quatre,  favoir  un  Di- 
redeur,  un  Chancelier  >  quatre  Refîeurs  ,  deux 
Adjoints  à  Recteur,  fcizc  Honoraires,  dont  huit 
■'Amiteurs  ^  huit  AfTociés  libres,  douze  Profes- 
fcurs  de  peinture  &  de  fculpturc ,  flx  Adjoints  à 
ProfefTeur  ,  un  rrofefleu'r  de  géométrie  ,  pour 
donner  des  leçons  d'rrchite6lure  ^  de  perfpec- 
tive,  un  ProfelTcur  d'anatomie,  huit  Confeillers 
&  un  Secrétaire  hiftorioçraphe. 

Les  fon(îT:ions  de  ces  Officiers  ,  dévebppécs 
ilans  tous  les  articles  fuivans ,  fe  déterminent  la 
plupart  par  leur  titre;  telles  font  celles  du  Direc- 
teur ;  il  change  tous  les  trois  ans ,   à.  ne  peut 

être 
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être  continué  qu'une  fois,  â  moins  que  ce  ne  foit 
le  premier  Peintre  du  Roi ,  qui  peut  l'être  à  per- 
pétuité (i).  On  fent  facilement  que  c'efl:  lui  qui 
a  diélé  ce  privilétie  ahufif  &  tendant  au  defpo- 
tifme  fur  la  Compagnie,  par  la  réunion  du  crédit 
&  du  pouvoir  dans  le  même  individu.  C'eft  ainlî 
que  leDirefteur  des  bâtimens  a  fait  inférer  la  res- 
tri(^i'>n  que  toutes  les  élections  feroient  confir- 
mées par  le  Roi  fur  f^n  rapport  (2) ,  ce  qui  rend 
ce  petit  Miniftre  implicitement  maître  de  toutes 
les  places. 

Le  Chancelier  cft  un  grand  mot  qui  (téfigne 
un  emploi  afTez  commun  ,  celui  de  garder  les 
fceaux  de  l'Académie,  pour  en  fceller  les  acles , 
mettre  le  Ki/li  fur  les  expéditions ,  à.  fa  place  e/l 
à  vie.  Le  fceau  aura  d'un  côté  l'image  du  Roi, 
à.  de  l'autre  les  nouvelles  armes  que  S.  M.  ac- 
corde à  la  Compagnie,  favoir  Minerve,  ^  pour 
exergue  ;  Lihertas  artihus  rejîitutu  (3;. 

Les  Recteurs  font  perpétuels ,  ils  doivent  être 
cholfis  entre  les  ProfefTeurs  &  font  feuls  fafcej>- 
tihles  d'être  élevés  à  ia  chancellerie,  comme  cor»- 


(0  Aîticle  ru 
(^)  Article  5. 
(3)  Article  7  &  8. 
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71US  aînfi  capables  de  cette  charge  plus  ^minente; 
ils  préfident  par  quartier,  en  l'abfence  du  Direc- 
teur, «^,  en  cas  de  décès,  font  remplacés  par 
les  Adjoints  à  ReSieur  (i). 

C'efl  dans  un  comité  du  Dire(n:eur  &  des 
Refteurs  réunis  que  feront  jugés  tous  les  différens 
qui  furviendront  touchant  la  connoifTance  des 
arts  de  peinture  &  de  fculpture;  ils  feront  feuîs 
arbitres  des  ouvrages ,  ainfi  que  des  conteftations 
élevées  entre   les  membres  de  l'Académie  (2). 

Les  Honoraires  (3).  font  partagés  en  deux  clafTes 

fl'Amateurs  ^d'AlTociés  libres.  On  nepeut   monter 

à  la  première  qu'après  avoir   pafTé  par  la  féconde, 

qui  aura  lieu  fans  nouvelle  élection  ,  de  plein  droit 

^  par  rang  d'ancieuneté.  On  a  voulu  prévenir  de 

la  forte  les  divifions  qui  furviendroient  néceflaire- 

ment  par  les  cabales  que  ne  manqueroient  pas  de 

former   des  gens  puilTans ,    ce  qui  porteroit  fré» 

quemm.ent  le  trouble  &  la  défunion  dans  la  corn- 

pa^nie:  les  Amateurs  auront  feuls  voix  délibérative. 

Tous   ces   membres   fout  ou  des   protefteurs 


Ci)  Article  9. 
(«)  Article  10. 
(j)  Ariicle  3. 
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pris  entre  les  gran-ls  Seiî»neurs ,  les  gens  en  pla- 
ce,  les  gens  riches  ;  ou  des  particuliers  qui,  fans 
exercer  les  arts ,  objets  des  travaux  des  Acadé- 
miciens, en  ont  la  théorie  &  le  goût,  font  zélés 
pour  leurs  progrès ,  enfin,  par  leur  intelligence  en 
matière  d'affaires  ,  peuvent  rendre  leur  furveillance 
utile  pour  le  maintien  &  la  confervation  des  droits 
^  des  intérêts  de  la  Compagnie. 

■  Les  Agréés  font  un  premier  grade  par  lequel 
il  faut  paOTer  pour  être  Académicien   (i).   On  ne 
peut  o!)tenir  l'un  &  l'autre  que  fur  des  ouvrages 
préfentés  &    réuniflant  au  moins  les  deux  tiers 
des  fuffrages  de     l'adminiflration ,     c'efl-à-dire 
des  Officiers  ilétaillés   ci  •  defTus ,  ayant  feuls  voix 
délihérative.     Un  Académicien,    excepté   la  ca- 
pacité de  pafler  par  éleftion  aux  dignités  de  l'ad- 
minifl: ration ,   n'a  d'autre  diftinébion    de  l'Agréé 
que  l'admiflion  aux  aflemblées  &  autres  avantages 
intérieurs  C2)  ;  mais  celui  -  ci ,  dans  la  crainte  que 
fatisfait  de  ce  premier  honneur ,    il  ne    tombât 
dans  un  relâchem.ent  dont  on  a  eu  de  fréquens 
exemples,    efl:  tenu  dans  les  trois  ans  de  fon  ad* 
lîiilïion ,   de  fe  préfenter  pour  être  Académicien  » 


(0  Article  25. 
^a^  Ariide  3©. 
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fous  peine  de  perdre  même  le  titre  ^  les  avanta- 
ges d'Agréé  (i). 

Tout  ce  qui  a  été  dit  à  l'égard  des  Peintres  ^ 
Sculpteurs  doit  s'entendre  des  Graveurs,  auiïîfaifant 
corps  avec  eux ,  &  fufceptibles  également  de  con- 
courir pour  les  divcrfes  places  de  l'Académie. 

Telles  font,  Milord,  Icsdirpofitions  les  plus  e/Ten.- 
tielles  du  règlement  en  quarante  articles,  qui  m'ont 
paru  dignes  de  vous  être  développées ,  &  doivent 
contribuer  aux  progrès  des  arts  brillans  qu'elles 
concernent.  Mais  la  plus  belle  inftitution,  la  plus 
utile,  la  plus  propre  à  exciter  l'émulation  &  à 
former  également  des  irtlftes  &  des  amateurs,  c'ell 
l'expofition  périodique  des  travaux  de  ces  maîtres 
à.  afpirans.  EHe  fut  ordonnée  par  M.  Orry  en 
1737  (2)»  ^  célébrée  par  un  Poëte  aimable,  qui 
en   a    confcrvé    la  mémoire  (3)  à  la  poftérité. 


(  I  )  Article  27.  Il  y  a  une  exception  pour  les  Agréés 
Sculpteurs  &  Graveurs,  en  ce  que  les  ouvrages  demandé» 
pour  leur  réception  font  ordinareinent  difpendieiis  6i.  de 
longue  exécution ,  &  l'Acadétnie  peut  à  leur  égard  proro- 
ger le  terme  fixé. 

(2)  Il  y  avoic  eu  une  expofîtion  au  mois  d*  Mai  1727; 
iwîis  c'étoit  très-peu  de  chofe,  &  elle  n'avoit  pas  eu  de  fuite. 

(3)  On  trouve  dans  les  œuvres  de  GrefTet  une;épîtrc  à 
ce  fujet,  adrtOëe  à  M.  Orry,  ISliniftre  des  finances  & 
DkUïzut  général  rigs  biûmens. 
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Elle  eut  lieu  depuis  pendant  quelque  tems  chaque 
année  à  une  époque  fixe  (i);  la  difficulté  de  four- 
nir fuffifamment  durant  ce  court  intervalle  des  ou» 
vrages  Nouveaux,  &  les  plaintes  des  Artifles  mo- 
leftés  par  les  critiques,  ont  engagé  le  miniflere  à 
reculer  les  époques  du  concours  qui  n'a  plus  lieu 
que  tous  les  deux  ans. 

Il  efl  au  Louvre  (2)  un  galetas , 

Où  dans  un  calme  folitaire  ,  ."i- 

Les  chauve  -  fouris  &  les  rats  '{ 

Viennent  tenir  leur  conr  pléniere, 
C'eft  là  qu'AppolIon  fur  leurs  pas. 
Des  beaux  arts  ouvrant  !a  barrière. 


Ci)  L'expofition  commence  le  25  Août,  &  dure  ui 
mois  ;  on  la  prolonge  prefque  toujours  julqu'au  commen- 
cement d'Odlobre.  C'eft  en  1752  que  le  pub'ic  com- 
merçi  d'être  privé  de  rexpofitlon  annuelle.  Voici  ce  que 
je  trouve  dans  une  critique  ancienne  du  Hilnn  de  1753» 
„  On  viert  d'ouvrir  au  public  un  fallon  magnifique,  & 
„  qui  le  dédommage  bien  de  celui  dont  il  n*a  pu  jouir 
j.  Tannée  dernière,  nos  Artifles  l'ayant  voulu  punir  de 
„  fon  indifTéreuce  à  leur  égard  ^  de  ne  les  avoir  pas 
„  alT-Z  employés, 

Ca)  Ces  vers  font  tirés  d'une  critique  en  vers  du  fallon 
de  cette  année,  attribuée  au  Marquis  deVillette,  &  qus 
vous  pouvez  lire,  Milord  ,  dans  le  Canricr  de  i'Eura^ç^ 
£  VOUS  ne  la  connoilTez  pas. 

D  7 
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Totis  les  deux  ans  tient  fcs  états, 
£c  vient  placer  fon  fanduaire. 

On  ne    peut ,    Milord ,    mieux   définir  le  lieu 
cîi  fe  fait   i'expofition  qu'on  appelle  le  Sallon;  il 
faut  ajouter  feulement  qu'on  débouche  par   une 
forte  de  trappe  d'un  efcalier,  quoiqu'aiTcz  vafte  , 
prefque  toujours  engorf;é  ;     forti   de  cette  lutte 
pénible,  on  n'y  refpire  qu'en  fe  trouvant  plongé 
dans  un  goufFre  de  chaleur ,  dans  un  tourinllon 
de  pouffiere,  dans  un  air    înfeflqui,   imprégné 
d*atmofpheres  différcns,  d'individus  d'efpece   fou. 
vent  très- malfaine,    devroit  à   la    longue    pro. 
duire  la   foudre  ou  engendrer  la  pefte  ;  qu'étour- 
di enfin   par  un  bourdonnement  continuel,  fera» 
bîahle  au   mugifTement  des  vagues  d'une  mer   en 
courroux.     Au  refte ,  ce  mélange  «le  tous  les  or- 
dres   de  l'Etat ,     de  tous  les  rangs ,  de  tous  les 
fcx."s,  de  tous   les   âges,  dont  fe  plaint  le  petit 
maît.e  dédaigneux ,   ou  la  femme  vaporeufe  ,  eft 
pou:   un  Angiois  un  coup  d'œil    raviflant;   c'efb 
pcLt'Ctre  fefeul  lieu  public  où  ilpuilTe  retrouver 
en  France  l'image  de  cette  liberté  préeieufe  dont 
tout  offre  le    fpeécacle  à  Londres,     fpeftacle  en- 
chanteur &  qui  m*a   plu  davantage  que  les  chef- 
d' oeuvres  étalés   dans  ce  temple  des  arts.     Là  le 
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Savoyar:!  coudoie  impunément  le  cordon  h]eu;!a  poif- 
farde  5  en  échange  des  parfums  dont  l'embaume  la 
femme   de  qualité,  lui  fait  fréquemment  plilTer  le 
nez  pour  fe  dérober  à  l'odeur  forte  du  bran.de- vin 
qu'elle  lui  envoie;  l'artifan  çrofller  ,  guidé  par  le 
feul  inflinfl: ,  jette  une  obfervation  jufte,  dont,  à  caufe 
defon  énoncé burlefque,  le  bel  efprit  inepte  rit  à 
cAté  de   lui,     tandis  que    l'Artiile  caché*  dans  la 
foule    en  démêle    le  fens,  &  la  met  à  profit.  Là 
enfin  ,    les  écoh'ers  donnent  des   leçons  à  leurs 
maîtres  ;  oui,  Milord»  c'eft  des  jeunes  élevés,  ré- 
pandus dans   cette  cohue   immenfe ,    qu'émanent 
prefque  toujours  les  meilleurs  jugemens.  En  efFet, 
déjà  pourvus  d'afiez  de  talent  pour  raifonner  per- 
tinemment fur  leur  art;  dénués  de  préjugés,   de 
paflîons,  de  jaloufîe,    de  bafTe  complaifance ,  ils 
ont  encore  les  idées    primitives   dans  toute  leur 
pureté,  le  goût  fain  de  la  nature,  qui  n'eft  altéré 
par  aucun    attachement  à  aucune   école,  à  aucun 
maître,   ils  s'expriment  avec  la  candeur  de  leur 
âge  ;    ils  fe    combattent  avec  bonne  foi ,  &   de 
leurs  petites  difputes,  de  leurs  querelles  enfan- 
tines fouvent   naît  la  vérité  pour  leconnniireur, 
qui ,    préocupé  des   fyflêmes   divers ,  de  flottant 
dans  fes  Incertitudes ,   avoit  befoin  de  ce  coup  de 
lumière,  afin  de  le  décider  &  le  fixer:  mais  au^ 
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"^ue  de  cabales  fe  forment  dans  cette  obfciire 
enceinte,  ^  que  de  complots  s'y  forgent!  Que 
de  méchancetés  !  que  de  noirceurs  !  La  fureur  y 
aiguifc  Tes  traits;  l'envie  y  prépare  fespoifons, 
C'i  bientôt  naiiTent  ces  pamphlets  éphémères  qui 
défoicnt  les  arrifles ,  &  pour  la  plupart  n'acquer- 
roient,  il  eft  vrai,  aucune  confiflance  fans  leur 
extrême  fenfibilité.  Heureufement  qu'ils  ont  au- 
jourd'hui un  chef  qui ,  jaloux  de  menacer  leur 
foibîefTe,  leur  épargne,  autant  qu'il  peut,  ces 
mortifications;  autre  abus  fans  doute,  puifque  la 
critique  n'efl  pas  moins  utile  au  talent  que  la  lou« 
ange  :  l'une  l'aiguillonne  &  l'éclairé  ;  l'autre  l'en- 
courage quelquefois  ,  mais  le  plus  Couvent  l'en- 
gourdit. 

Le  chef  dont  il  eft  ici  queftion ,  efl  M.  D'an- 
glviller ,  qui  enchérit  fur  fes  prédéce fleurs,  &  a 
des  projets  très-  vaftes  pour  la  perfeftion  des  arts. 
Indépendamment  du  Mufée  qu'il  doit  former  dans 
la  galerie  des  Tuilleries ,  où  l'on  placera  tant  de 
chef-  d'oeuvres  de  peinture  ce  de  fculpture  entaffés 
dans  les  gardes 'meubles  de  S.  M.  &  qui  s'y  dé- 
gradent (i  dépériflcnt  honteufement,  imagination 
hardie,  ne  pouvant  s'exécuter  qu'à  grands  frais  ^ 
avec  beaucoup  de  tems ,  il  a  déterminé  le  Roi  à 
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confacrer  tous  les  deux  ans  une  certaine  fomme 
pourries  tableaux  du. tcrand  genre  (i),  dont  les  fujets 
doivent  être  principalement  tirés  de  l'hiftoire  de 
France ,  &  pour  les  flatues  des  hommes  illuftres 
dont  elle  s'honore  (2). 

Les  Artlrtes  ne  font  pas  aufîî  contens  du  Direc- 
teur de  l'Académie,  M.  Pierre,  premier  Peintre 
du  Roi,  auquel  ils  reprochent  beaucoup  de  morgue 
&  d'imporiance,  furtout  une  parciTe  dans  laquelle 
il  s'autorife  par  les  fonflions  de  fa  place  ;  e^  ils 
prétendent  qu'au  contraire,  c'efl:  par  de  nouveaux 
travaux  qu'il  devroit  s'en  montrer  «ligne.  ,,  Il  Te 
„  croit,  dirent- ils,  obligé  à  donner  des  audiences; 
„  à  aller  à  la  Cour;  à  ne  pas  manquer  le  lever  du 
,,  Roi.  Cependant  la  principale  affaire  d'un 
„  Peintre  eft  de  compofcr  des  tableaux.  Wan- 
»  lo^  (s)  travaiiloit  le  Dimanche  (4)  ,  comme 
,j  les  autres  jours,  fans  que  S.  M.  s'en  apperçut, 


(i)  Il  y  en   avoir  dix  d'expofés    cette  année  dont  trois 
fujets  de  l'hiltoire  de  France. 

(2)  Le  nombre  en  efl  fné  à  quatre, 

(3)  Premier  Peintre  du  Roi  avant  M.  Boucher,    auquel 
a  fiiccéJé  M.  Pierre, 

C4)  i'C  Dimanche  eft  furtout  le  jour  pour  les  conrtifanîs 
auqwel  ils  fe  rendent  ea  foufe  à  Verfailics. 
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»  &  fon  lever  re  s'en  faifoit  pas  moins  bien.     Il 

tt  paroit  que  depuis  1761  il  n'a  point  concouru 

)>  au  foHon;    mais    il  a   fait  de  grands  ouvrages 

j»   tels  que  la  coupole  de  faint  Roch ,   lé  plafond 

»  du  palais  Royal ,  le  plafond  de  St.   Clou  (i). 

,>  Il  fe  repofe  aujourd'hui.     Ses  partifans  afTiirent 

que  Tes  ouvrages  réunifTent  les  parties  les  plus  ra- 

^es  à  trouver  enfemble,  deflîn,  coloris,  carafte- 

l'C  ,  exprefîîon  ,   tout  y  efl  également  fuivantenx. 

0»i  également,  répliquent  fes  détracteurs  ,  parce 

qu'il  eu  médiocre  en  tout.  Pour  moi  je  m'en  rappor- 

^^  a  ce  qu'en  écrivoic  un  amateur  plein  de  goût , 

^^  y  a  près  de  trente  ans  (2) ,  d'un  rang  au  defTus 

f'^s  petits  ménngemens,    &  dans  un  âge  où  l'en- 

thoufiafme   feul    des    arts   le  faifoit  parler.  „  M. 

i>  Pierre    me   paroît    très -propre  à  confoler  la 

>j  peinture  de  fes  pertes  ;   il  ell  rare  de  voir  des 

9>  Aitifles    aufîî  jeunes  réunir  autant  de   talens. 

„  C'eft  le  fruit  du  génie  &  d'un  tems  folidement 

»>  employé  à  de  mûres  réflezion^. . .  Louons  •  le 


(0  Château  de  plaifance  de  M.  le  Duc  d'Orléan5,dont 
M.  Pierre  eft  premier  Peintre. 

(a)  C'eft  M.  le  Baron  de  St.  Jnlien,  auteur  des"  le:tre« 
fur  la  peinture  à  un  amateur^  qui  parurent  en  1750, 
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de  fmi  amour  pour  les  arts  k  de  fa  mâle  aélivité 
au  travail ,  qui  lui  en  fait  dévorer  toutes  les  diffi- 
caltés.  On  trciuvc  dans  cet  Auteur  une  (grande 
facilité  de  compofitîon ,  beaucoup  de  vigueur 
de  Coloris,  ^  un  deflîn,  pour  l'ordinaire,  fa- 
vant  &  exaft.     Son  pinceau  eft  aifé  ,  coulant , 

„   voluptueux  „. 

Le  Critique  cite  enfuite  fix  tableaux  de  ce  mat* 
tre  (i),  dont  quatre  du  genre  hiftorique  ^  exal- 
tés avec  les  plus  vifs  tranfports. 

Pour  plus  de  commodité ,  je  parcours  l'ordre  du 
tableau,  Milord;  prenez  votre  almanac  royal  & 
fuivez  '  moi. 

M.  Dumont  le  Romain  &  le  Moine  font  deux 
anciens  Directeurs  ;  ne  croyez  pas  que  ce  furnom 
de  Romain ,  à  l'égard  du  premier ,  fîgnifie  que  fes 
ouvrages  font  dignes  de  l'école  romaine  ;  s'il  ne 
marque  fon  talent ,  il  fait  honneur  à  fon  zèle  ;  on 
le  lui  a  donné ,  parce  que  dans  fa  jeunefTe  ne  pou- 
vant faire  le  voyage  d'Italie  faute  d'argent,  il 
l'entreprit  &  l'exécuta  à  pied.  Ses  ouvra{;es 
font  extrêmement  travaillés  ;    il  deflîue  ^  peint 


(O   Une  P/yché,mt  Léda^  V Enlèvement  <^ Europe,  & 
la  Préfentaiîon  au  temple.    Les  deux  autres  font  une  pas 
tôrale  <5f  une  fo!icuii(f. 
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avec  févérité  ;  mais  il  eft  dur,  monotone,  dc 
fans  gracçs  (i).  Le  fécond  eft  un  Sculpteur  très- 
conna ,  furement  un  grand  homme  ;  car  il  cft 
d'une  moicflie  rare:  il  vieillit  malheurcufcment, 
&  n'a  rien  expofé  cette  année. 

Après  eux  marche  un  ancien  Recleur ,  M.  Nat* 
toire ,   venu   depuis  peu  de   Rome  ,    où  il   étoit 
Dîrefteur  de  l'Acadc^mie   de  France.     Toutes  fes 
dignités,  ainC  que  l'honneur  qu'il  a  d'être  Cheva- 
lier  de  l'ordre  du  Roi,    font  un  préjugé  en  fa 
fiivêur.     II  eft  fameux,  en  effet,  par  un  grand 
nombre  d'excelJens  ouvrages  qu'on    voit  de  lui 
dans   différentes  églifcs  de  Paris ,  &  furtout  par 
la  chapelle  des   enfans    trouvés   qui  fait  fallon   à 
elle  feule.     Il   eft   renommé  pour   la    fupériorîté 
de  fon   defïïn  ;    mais    il   a    un    coloris  toujours 
plombé  /5c  livide,  qui  dépare  entièrement  fes  meil- 
leurs tableaux.     On    lui   reproche    encore   de  la 
froideur.  Voici  comme,  en  le  louant,    un  Foëte, 
dont  j'adopte  volontiers  le  jugement,  lui  repro, 
che    ingénicufement    ce    défaut  (2).    „  Dois   je 


CO  Ce  jugement  eft  encore   du  Baron  de  St.  Julien. 

C2)  Dans  les  Caractères  des  Peintres  Frarçois  acïueUemenî 
vivans\  qae  je  trouve  imprimés  à  la  (uiœ  d'un  poëme 
fur  la  peinture  de  M.  la  Jîaron  de  St.  Julien  en  1775  ^ 
du  même  /\uteur.  •  J-j-io 
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„  t'oublier  ici  toi  placé  au  centre  des  arts,  com- 
„  me  à  leur  fource,  pou:  diriger  la  inarche  de 
„  nos  jeunes  élevés,  (t  modérer  dans  eux  l'ivrefTe 
„  du  talent?  Faits  pour  hah.ter Cnus  lecielleaioins 
„  tempéré  ^  recevoir  Ifurs  idèéi  c^e  la  préfence 
„  immédiate  du  génie,  il  voulut  que  ta  fageflfe 
»,  leur  fervît  de  çuide,*  que  ces  aiglons  ambitieux, 
„  devenus  p!us  timides  à  ton  tx.:mple ,  s'acoutu» 
„  mafTent  ,  mais  de  loin ,  à  contempler  cet 
,,  aftre  brûiant  d'un  œi!  ferein  Ci  fans  s'éblouir. 
»,  Chez  toi  le  feu  fubjugué  de  i'enthoufiafme  le 
„  ceie  partout  à  celui  du  bon  fcns.  Ton  guide 
„  fidèle  ell  ie  fcrupule,  ta  Divinité  chérie  l'exac* 
„  titudc.  Tel  fut  cet  ingénieux  la  Motte,  qui 
„  peu  propre  à  recevoir  les  i.npulfions  du  génie, 
i)  fe  fervit  en  fophifte  de  fa  raifon  pour  Toppo^ 
„  fer  su  fentîmenc". 

Vous  jugez  facilement ,  Milord  ,  par  la  nature 
des  ouvrages  de  M.  Natcoire,  que  c'e/l  un  dévot, 
méprifé  de  fes  confrères ,  pour  avoir  compromis 
à  Rome  les  privilèges  de  i 'école Franco ife,  en  vou- 
lant affujettir  un  élevé  à  l'inquifition  exercée  con» 
tre  lesfujeis  Hu  Paps  Ci). 

"'     <  I  I      ■  Il  II  ■  •         Il  II nr     wi  I  1   ■     Il    ■■ 

ÇQ  Ll  sV4'  d'ii.'i  fitur  Mouton,  exclu  de  i'Académie  à 
Rome  psr  \^.  lîeiir  Natcoire,  pour  n'avoir  pas  fatisfsii  à 
Éjïï  devoir  {paiial. 
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Dans  le  régime  ancien  il  n'y  avoit  que  lîeiis 
Reéleurs.  L'un  dejx,  M.  Jeaurat,  ne  produit 
plus:  fon  genre  grivois  61  poliçon  exige  tout  le 
feu  du  jeune  âge;  la  gaîté,  que  ne  comporte 
çuere  la  vieiiieflTe  ,  en  fait  le  principal  mérite. 
On  m'a  montré  deux  charti^es  de  lui  très  -  agréa- 
bles :  dans  ja  première ,  c'eft  un  taudis  de  filles 
qu'un  CommiiTaire  fait  enlever  en  préfence  d'une 
foule  de  poifTardcs  témoins  de  la  fcenc.  L'autre 
repréfente  un  déménagement  bourgeois  troublé 
par  des  créanciers  importuns.  Son  défaut  efi:  de 
ne  pas  afTez  empâter  fes  tableaux,  qui  maniiuent 
abfolument  de  relief  (i).  Soq  confrère  eft  un 
Sculpteur ,  ce  Couftou  qui  vient  de  mourir ,  ^ 
dont  je  vous  ai  fait  tout  récemment  l'éloge. 

Des  Adjoints  à  Re5teur,  il  lufEt  de  nommer 
M.  Pigrtl  P<^'-îr  le  faire  connoître.  L 'Europe  en- 
tière parle  de  fon  Tvlaufolée  du  Maréchal  de  Saxe; 
&  M.  André  Br.rdon  qui, quoique  Poëte,  Pein- 
tre, Hlftorien,  n'en  efl:  pas  plus  connu. 

Je  paTe  légeremeîit  far  les  huit  Honoraires 
Amateurs  &  les  huit  Afifoclés  libres  où  Ton  comp- 
te  la  moitié  de  grands  Seigneurs,  gens  de  oua* 


CO  Je  trouve  ce  reproche  d?ns  un  recueil  de  lettres 
fur  le    failon,  attribuées  .à  un  M.  de  BathsumoiH. 
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lité,  milUaires  (i),  recevant  au  moins  autant  de 
luftre  de  l'Académie  qu'ils  lui  en  donnent;  qua- 
tre  financiers ,  Çf;ns  riches  (2) ,  s'étant  avifés 
le  folr  d'être  favans  dès  le  lendemiin  ,  &  croyant 
avoir  acquis  beaucoup  de  connoiiTance  après  avoir 
acheté  bs^.ucoiip  de  tableaux;  de  ces  fots  qu'ai- 
mCfît  iîngulierement  les  Marchands  ^  qu'adulent 
&  prônent  certains  Peintres  qui,  oubliant  la  nO' 
blefTe  de  leur  art,  s'alliicient  fecrétement  aiix  mar- 
chés lucratifs  de  ces  brocanteurs  &,  à  leurs  ma« 
nreuvres  hon^.eufes  (3)-  Quant  à -M.  de  Boulo- 
gne (4),  d'un  nom  illuflre  dans  la  peinture,    il 


Ci)  mm.  Comte  de  lîafchi.  Marquis  de  Calviere,  Che- 
valier de  Valory,  Marquis  de  Voyer,  Duc  de  Bouillon, 
Blondel  d'Azincourt j  Baron  de  BezenwaI,  Tiirgot. 

C2)  MM.  VVateletjdela  Livede  Jiiîy,  Bergeret,  de  Mon- 
tulle. 

(,3)  Tout  cela  fe  trouve  détaillé  dans  des  Dialogue:  fur 
la  Peinture  avec  des  notes  quf  parurent  en  1774  à  l'occa- 
fion  du  fallon  de  1773.  Le  feptieme  dialogue  roule  fur 
les  manœuvres  entre  les  Peintres  &  les  Brocanfeurs  & 
les  Marchands  d'efîampes.  J'ai  déjà  emprunté  quelques 
détails  &  jugemens  de  cet  ouvrage  irès-inftiuétif ,  I'Ah- 
teiu-  efl  anonyme. 

(.4)  Copfeiller  d'Etat  ordinaire  &  au  Confeil  royal.  In- 
tendant desilnances.  Il  defcend  d'un  Pcinire  de  ce  nom 
6i"ès  •  connu. 
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n'eft  point  étranger  à  rAcafléniic;  mais  qu'/ fak 
celui  de  l'Abbé  Pommyer»  qui  n'a  poin.t  !a  manie 
.  d'être  dupe,  qui  n*a  point  fait  de*  voyage  en  Ita« 
lie,  perfonnagc  borné,  fans  illuflration ,  fans 
lumières  ?  Sans  doute ,  comîTiC  Confcilier  de  grand'- 
Chambre ,  il  efb  de  ceux  qu'admet  la  nouvelle  loi, 
en  qualité  de  gens  utiles ,  &  pourra  folliciter  les 
procès  de  la  Compagnie  ,  fi  elle  en  a. 

M.  Gabriel  eft  le  premier  Architefle  du  Roi, 
c'eft  TAuteur  de  la  colonnade  de  la  place  de 
Louis  XV  ,  qui  ne  vaut  pas  tout  à  •  fait  celle  du 
Louvre;  miis  de  la  nouvelle  faîie  de  V^erCaiKes 
qui ,  tout  bien  examiné ,  efl  ce  qui  s'eft  fait  de 
mieux  du  fiecle  dans  les  mj.fojis  royales  (i);'  ^ 
M.  Souflot  fon  confrère  ne  dépare  pas  non  plus 
cette  lifte.  L'Auteur  de  la  moderne  églife  de 
Sainte- Geneviève  a  droit  dc-S'alTeoii:  dans  tou- 
tes les  Acndémies  des  Arts. 

Des  douze  ProfeOeuVs  (a) ,  M.  Halle  eil  le 
plus  anc'en  ;  il  fe  montre  infatigablement  à  toutes 
les  e::porr.ions ;   mais  cet.e  fols,   la  folbieffe  de 

fon 


Ci)  /l'gement  des  JOiaiogues  fur  la  peinture, 
C2)  Jç  pafTe  MM.Adam(%:  lar-^-^e.  Sculpteurs,  anciena 
PiOfeiTeurs  que  je  ne  tonnols  riuDenicnt. 


(57  ) 

Ton  pinceau  Te  refTent  de  fa  main  ddbile  (i).  H 
a  pourtant  encore  du  defTin  ,  une  dirtriî)utlnh 
fage,  une  ordonnance  !)Ien  entendue.  On  l'a 
toujours  regardé  comme  deia  féconde  claffe  (2), 
feulement  à  raifon  de  fa  mauvaife  couleur  ^  de 
fon  défaut  d'enthoullafme,  fans  lequel  il  n'y  a 
point  de  génie. 

M.  Vien  n'a  point  expofé  cette  année;  il  efl: 
Direaeur  de  l'Académie  à  Rome,  Ôc  y  réfide  ac- 
tuellement, ce  qui  prive  le  public  de  fes  ouvra- 
ges qu'on  aime  :  il  n'a  pas  beaucoup  d'ima?;'na- 
tion;  mais  il  n'eft  point  effrayé  d'une  vaftc  or- 
donnance: il  a  le  goût  de  l'antique,  il  deiïîne 
avec  correflion  &  fupérieurement  les  pieds  &  Iti 
mains  ;  la  plupart  de  fes  tètes  manquent  d'expres- 
fion  ,  furtout  dans  les  pafîîons  fortes  <^  tragiquer  ; 
i]u  relie,  peu  de  manière,  couleur  alTez  vraie, 
belle  entente  du  clair-  obfcur  :  c'eft  le  Peintre  qui 
réunit  le  plus  de  parties  (3).    On  vante,  comme 


CO  Di:ns  Cîtnon  PAihénien^  qtiî^  après  avo'ir  fait  abai* 
tfe  Us  murs  de  fss  pojfefflons  tnyUe  U  peuple  à  entrer  H- 
Vremcnt  dans  fes  jardins  cf  à  en  prendre  les  fruits,  T«!)leatt 
pour  le  Roi  de  10  pieds  4  pouces  quarrés. 

(O  Jugement  de  M.  le  Riron  <1c  St.  Julien  en  175^. 

Cs)  »»  C'efl  lin  bien  habile  ho.ume  ;  ça  vous  defilne  d'unç 
9,  correaion  charmante,  ay^c  de  h  grâce,  Az  la  naiv'ii. 


(915) 

Ton  meilleur  ouvrage,  la  bannière  qu'il  a  faite  pour 
U  paroillê  de  Sr.  Germain  l'auxermis  (i)  ;  &, 
«quoique  je  n'aime  pas  les  proceflîons,  Miiord, 
j'ai  été  exprès  à  celle  de  cette  égîife,  le  jour  de  la 
Fête. Dieu  dernière:  j'ai  trouvé  que  c'étoit  plutôt 
le  triomphe  de  l'Artlfte  que  du  Créateur.  Toute 
l'admiration  fe  portoit  fur  ce  trophée  brillant. 

Repofons«nous,  Milord,  Ôc  permettez  que  je  * 
lemette  à  une  autre  féance  la  fuite  de  ce  coup  ' 
d'œil  fur  l'école  Françoife  qui  devient  plus  ifteiidu 
<jue  je  ne  comptols.  On  eft  aifément  bavard  quand 
on  parle  de  ce  qu'on  aine ,  &  je  pourrois  ajou» 
ïer  avec  ce  qu'on  aime. 

Paris,  'ce  13  Scf)tembre  1777. 

.,  té  ...  on  eft  étonné  que  ce  Peintre  ait  fait  les  perfrm- 
,,  rages  fi  bien,  les  velours  fi  velours,  les  cheveux  fi 
s,  vivans  tV  fi  bien  faits  ;  car  on  fe  dit  t  l'oreille  que  jus- 
„  que  là  ce  n'av-oit  pas  éié  fon  métier,  &  que  c'étoit 
„  un  Peintre  de  niriités  anciennes "  Tel  efl  le  ju- 
gement que  portoit  d'un  des  principaux  tableaux  de  hU 
Vien  expofé  en  1769,  rcpréfentant  nnausuratîon  de  la 
/lame  6;ueflre  du  Roi,  M.  Cocliin  dans  une  facétie  qu'on 
lui  attribue,  intitulée  Réponle  de  M.  Jérôme ^  tapeur  de 
tabac,  à  Iff,  Raphaël,  Peintre  de  V /^endémie  de  St.  lue* 
Entnpreneur  général  des  enfeiqnes  de  la  ville.,  faubourg 
¥  banlieue  de  Paris. . . . 

(i)  Cet  ouvrage  fut  exp^^^i  au  fallon  de  1755,  &  c'cfl 
le  jugement  de  l^  le  Baron  de  Se.  Julien. 


(  90   ) 


LETTRE      IV. 

Eloge  hljlortque  ds  Michel  de  l'Hi^pital, 
Chancelier  de  France,  avec  cette  Epigra- 
phe  :  Ce  n'efl:  point  aux  efclaves  à  louer 
les  grands  hommes  ;«-8*.  d&  12$  page:. 

j^^  vous  parlant  fie  l'Académie  Françoife,  je 
n'ai  pas  encore  eu  occafion,  Milord,  de  vous 
faire  mention  de  la  féance  périodique  qu'elle 
tient  chaque  année  le  jour  de  la  St.  Louis  pour 
la  diflribution  du  prix  d'éloquence  ou  de  poé*- 
fie  (1)  décerné  alternativement.  Cette  fois,  il 
s'agilToit  du  premier,  ^  le  fujet  étoit  l'éloge  de 


Ci)  Ces  prix  ont  été  formés  des  fondations  réunies  de 
MM.  de /?<z/-2:rtc,  i\t  Ckrmont.Tvnnerre  y  Evênue  deNoyon 
^  Gatidron:  les  dei:x  premiers,  membres  de  l'Académie 
le  dernier,  particulier  afiez  obfcur.    On  ne  voit  pas  <iue 
le  don  de  celui-ci,  aéle  de  gé.érofité  pure,  d'enti^oU- 
f.afme  vif  pour  les  lettres ,  ait  excité  en  aucun  tems 
inoiiidre  marque  de  reconnoiffance  de  la  Compagnie  «« 
vcTS  ce  bienfaiceiir* 
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VH6pM  (i).  Comme  Je  n'y  ai  pointaflifle,  Je 
ne  puis  vous  en  rendre  compte.  Quant  au  dis- 
cours couronné,  les  journaux  font  pleins  d'ex, 
traits  6c  de  détails  qui  me  dirpenfent  de  revenir 
fur  un  plifcours  analifé  déjà  Cous  tous  fcs  poioCs 
de  vue;  mais  ce  qn'ils  ne  vous  ont  peut-être 
pas  appris ,  e(l  l'anecdote  la  plus  curieufe  à  cette 
occafion:  c'efl  que  fon  Auteur  l'Atibé  Rémi ,  ^ 
les  Docleurs  qui  l'ont  approuvé  (2) ,  font  entre- 
pris  par  la  Faculté  (3»,  ^  vraifemblahlement  fe» 
ront  femmes  de  fe  rétrafler,  s'ils  ne  le  font  ie 
bonne  grâce  avant  le  décret  abfolu. 

L'éloge  de  l'Hôpital  dont  j'ai  à  vous  cntrete* 


(O  Hans  le  piincip»,  le  fiijet  devoit  être  nn  difcoiirs 
de  morale  fondé  fur  un  texte  de  l'écriiure  faintc,  à  peu 
juès  comme  un  ferrnon  ;  il  devoir  même  finir  conRam- 
ment  par  une  prière  à  Jéfus-Chrift»  Sous  le  fecrétariac 
de  M.  Ducios,  TAcadémle  à  fecoué  ce  joug,  &  a  fubfli- 
tué  à  ce  difcours  de  morale  l'éloge  d'un  grand  homme 
de  la  nation.  On  m'a  dit  qje  cette  inflitution  remontoic 
à  i/'lo,  ^  que  reloge  du  Chancelier  (C/îquefeau  a  été  le 
premier  prûpofé  aux  camlidats. 

C2)  L*un  efr  16  ffere  Fozembas,  Moine,  î^  l'autre  Ir 
Dodleur  Biilette. 

(3)  L?i  dénonciation  a  ^eu  lieu  au  <r/«<«  menf.s  de  a 
mois» 


(  lûl  ) 

nîr,  Mîlord,  ne  fera  point  dans  ce  cas  :  l'Auteur 
voulant  éviter  une  querelle  infaillible  avec  les 
Théologiens,  pour  ne  point  être  obligé  de  h^ii' 
treindre  aux  formalités  (i),.  n'a  pas  cnncouni, 
H  eft  ainfi  reflé  maitre  de  fe  livrer  à  toute  l'[ni- 
ptilflon  de  fon  génie  ou  de  Ton  hiiwnur  (*).  Par 
là  ,  fuivant  lui ,  il  a  furmopté  la  plus  r^rande  dif- 
ficulté du  fujet,  celle,  chargé  de  pareilles  entra- 
ves ,  de  ne  pouvoir  le  traiter  avec  la  liberté  ^ 
la  vérité  qu'il  exige.  C'eft  ce  qu'il  développe 
dans  un  avant- propos,  où  il  juftifie  l'épigraphe 


Ci)  Les  matières  de  morale  traitées  dans  Vonp,\nc  par 
ks  candidats  fembloient  exiger  que  les  difcours  fiiflent 
approuvés  par  la  Faculté.  L'Académie,  en  cliangeant  de 
plsn,  s'étoit  ifFranchie  de  cette  fervituile  ;  mais  rEîoqe 
ée  Fénélnn  par  M.  de  la  Harpe,  couronné  en  1771 ,  ayaot 
attiré  rattention  du  Clergé  qui  y  avo^t  trouvé  des  pro- 
pofitions  très-repréhenfibles  ,  il  efl  intervenu  arrêt  du 
Confeil,  ordonnant  que  l'article  dix  du  règlement  du 
Confcilj  fait  en  1671  pour  rAcaddmie  Françoife  ,  aurt 
lien;  c*eft  -  îi  -  dire  que  les  candidats  reviendront  à  l'an- 
cien ufage. 

(*)  Mot  Anglois  que  celui  d'humeur  rend  mal  en  Fran- 
ç.>î?;  c'efl  ce  qu'a  fenti  fans  doute  Milord  Al'Eye<\\\\ 
en  écrivant  à  un  compatriote,  a  préféré  le  terme  de  fa 
îa.'igue  plus  énergique.  (i\W<?  ic  r Editeur.') 
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«5U*iI  a  prife,    ^  explique  dans  quel  çenre  il  » 
conçu  fon  ouvrage. 

^  En  effet,    quand  les  Aatuts  de  l'Académie 
„  impofent  la  nécefîîcé  de  foumcttre  les  ouvra- 
„  ges  deflinés   au  concours  à  la  cenfure  de  la 
„  Sorbonne;    quand  on  a  vu  cette  même  Sor- 
„  bonne  fe  déchaîner  contre  quelques  lieux  corn* 
„  muns  de  tolérance  répandus  dans  Bélifaire,  ^ 
Pf  dans  un  éloge  de  Fénélon;  comment  permct- 
„   troit  •  elle  de  louer  un  homme  qui  parla  tou- 
„  jours    le  langage  de  la  Philofophie  ^  de  la 
„  raifon  dans  le  Confeil  des  Rois;  qui  préferva 
5,   la  France  des  horreurs  de  rinquifltion  ;    qui 
„  voulut  foulager  le  peuple  en  diminuant  les  ri» 
„  chefTes  du  Clergé;  qui  jugea  toujours  la  relî- 
„  gion  en  homme  d'Etat ,    c'eft  -  à  -  dire  comme 
„  une  partie  de  légiflation  nécelTaire  à  mainte- 
„  nir*  mais  que  le  Gouvernement  doit  accom* 
„  moder  au  plus  grand  bonheur  des  hommes; 
„  qui  de  là  pencha  toujours  fecrétement  vers  le 
„  calvinifme ,  parce  qu'il  le  trouvoit  plus  ami  de 
„  la  liberté  ,    de   l'indurtrie   &  de  l'humanité  ? 
,>  Comment  enfulte,   fans  tomber  dans  des  allu- 
„  fions  6c  des  parallèles  involontaires ,  louer  un 
„  Miniftre,  qui  ne  fe  laiiTa  amollir  par  la  cor. 
„  ruption  &  gouverner  par  l'intrigue;   qui  coa- 


(  loj  ) 

„  ferva  dans  fa  place  toute  l'intégrité  de  fa  ver- 
„  tu  ^  (k  fon  caraétere;  qui,  placé  auprès  d'un 
„  jeune  Roi ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  Téclairer 
„  ^  pour  l'arracher  aux  mœurs  empoifonnées- 
„  de  fa  Cour  ;  qui  fut  en  un  mot  le  Minière  de 
„  la  nation,  plutôt  que  celui  du  trAne?  Qu'il 
„  nfe  entreprendre  un  éloge  pareil,  celui  qui  fe 
„  fentira  quelque  talent,  (k.  furtout  cette  forte  de 
„  talent  qui  nait  de  la  pafTion  pour  la  vérité  ; 
„  qu'il  l'ofe,  ^  bientôt,  effrayé  de  tout  ce  que 
„  fon  fujet  l'obligeroit  de  dire,  fentanc  de  tous 
„  côtés  les  entraves  qui  l'environnent,  la  pluiie 
„  échappera  de  fes  mains  ;  &  plus  fon  ame  aura 
j,  de  hauteur  (*t  d'énergie,  plus  elle  retombera 
„  douloureufement  fur  elle  .  même,  accablée  du- 
5,  poids  de  fes  chaînes. 

Ce  début  ne  peut  fans  doute  que  donner  une 
grande  idée  du  défintérefTement  6i  de  la  véra- 
cité  de  i'Hiftorien.  Un  autre  avantage  qu'il  s'efÉ 
encore  ménagé,  a  été  de  s'affranchir  de  toutes 
les  autres  formules  prefcrites  par  l'Académie , 
foit  pour  la  m.odification ,  foit  pour  la  durée  du 
difcours.  Dans  le  fien  aucune  de  ces  diiTeclions 
oratoires  connues  fous  le  nom  de  premier  point , 
de  fécond  point,  de  divifion  ,  de  foudivifion, 
Ignorées   chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains , 
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fmsçiriT^es  dans  des  tems  de  barbarie  ^  confer-r 
vdes  jufqu'à  nos  jours ,  malgré  leur  ridicuk. 

Le   Pan^çyriAe  parcourt   tout  fiinpleiiient  les 
dilFiirentes  époques  de  la  vie  de  fon  héros,  ce 
fjiiî  forme  des    furpcr^fions   ,     des    repos    natu- 
rels î^oiir  le  leéleur  ^  feulement  exi^e  des  tran* 
fitions  a  Iroites  ^  variées.     Après  avoir  parlé  de 
fa  naiffance  ,    de  fon   é;lucatinn  ,    des  premiers 
malheurs  de  fa  jeunefTc,  il  le  montre  fiégeant  au 
Parlement ,   puis  AmbafTaileur  du  Roi  de  France, 
au  Concile  de  trente;  enfuite  entrant  au  ConfeU 
comme  Maître  des  requêtes,   revêtu  de  la  charge 
de  Surintendant  ^  premier  Préfixent  de  la  Cham- 
bre des   Comptes  créée  pour  lui  ;  de  là  pafTé  en 
Savoye  avec  la  dignité  de   Chancelier  de  la  Du- 
chCiTe,  eîifin  rappelé  dans  fa  patrie  pour  y  ê:re. 
élevé  à  ceUe  de  Chancelier  k  garde  des  fceaux 
de  France.     L'Hôpital  dégoûté,  quittant  le  Ml  ■ 
niûere,  fon  liiftorien  le  fuit  dans  la  retraite,   <^' 
api  es  l'avoir  envifagé  fous  le  rapport  de  Miniftre 
&    d'Homme  d'Etat ,  le  confîiere  fous  celui   de 
Légiflateur;  il  termine  par  le  repréfenter   dans 
fa  vie  privée ,  mourant  de  douleur  après  le  mas^ 
facrede  la  St.  Barthelemi,  &  donne  a  in  Pi  le  der- 
nier coup  de  pinceau  à  fon  tableau  vafte  <^  ma. 

gnifique. 

Dans 


(  ^'0$  ) 

Dans  cliflcune  des  parties  (îe  ce  dlCcourz  î\  y  2 
des  morceaux  de  la  plus  grande  ffirce  &  h 'en  ca- 
pables de  déplaire  (Se  de  faire  des  ennemis  à  l'Au- 
teur. En  voici  quelques-uns  que  je  vous  ai  ex- 
traits à  la  hâte  ;  car  la  rareté  de  l'ouvrage  ne  m'a 
pas  encore  permis  d'en  acquérir  la  propriété  ^ 
de-  vous  le  faire  parvenir. 

A  l'occafion  de  la  charge  dç  Confeiller  au  Par- 
lement, qui  ût  partie  de  la  dot  de  la  femme  de 
l'Hôpital,  il  fe  trouve  une  diçrefTiw  fur  la  véna- 
lité des  offices  de  -magiftratuie.  „  Trente  ans 
„-  auparavant ,  VB\ntiï  n'auroit  dû  cette  charge 
„  qu'à  Ton  mérite;  alors  les  dignités  de  la  robe 
5,  n'étoient  point  vénales,  elles  étoient  données 
.,  à  des  Avocats  diflingués;  les  Parlemens  propo- 
5,  Plient  tr-o-is  fujets  lorfou'il  vaquojt  une  place , 
„  6c  le  Roi  nommort  un  des  trois.  Louis  XII 
„  avoît  confirmé  cette  difpofition  par  une  loi  for- 
:,  mclle.  François  premier,  avide  de  guerre  & 
;,  d'argent,  la  détruifit.  Ce  fut  le  Chancelier  Du- 
5,  prat  qui  lui  donna  ce  funefte  confeil;  mais, 
„  puifque  ce  font  ks  Rois  qui  choififTent  leurs 
3,^ Minières,  c'e/l  à  leur  mémoire  à  répondre  à 
3,  la  poftérité  de-toutes  les  fautes  qui  fe  corn- 
,,  -mettent  fous  leur  règne.  Les  abus,  qui  de- 
;,  viennent  -bientôt  des  torrens,  ne  font  que  dw 
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i  rui/îeaux  a  ieur  fource  ;  on  r\s  vendit  donc 

„  d'abord  que  vingt  charge?  nouvelles  de  Con- 

„  Ceiller  m  Parlement  de  Paris  :  l'année  fulvante 

^  on   en  vendit  trente  dans  les  Parlemens  de 

if  province;  A  fucceflîvement  elles  furent  toutes 

„  mîfes  en  finances.    Il  ne  fal'ut  plus  alors ,  pour 

ti  y  parvenir,  ni  examen,  ni  concours  de  fufFra. 

„  ges;  par  conféquent  plus  de  fcience,  plus  d'in- 

„  tégrité  ni  de  réputation  ;   on   vit  ordonner  au 

„  plus  içnorant,   6c  quelquefois  au  plus  vil  des 

„  citoyens,  le  droit  de  prononcer  fur  la  fortune 

„  &  fur  la  vie  des  hommes.     Quand  les  juges 

„  achettent  leurs  emplois ,  il  faut  bien   que  t6t 

„  ou  tard,  diret^ement  ou  indireflement,  la  jus- 

j,  tice  Te  vende.     Auflî ,  hient<5t  l'ancien  k  mo- 

f,  fiique  droit  des  épices  fe  convertit  en  argent. 

5,  Enfuite,   vinrent  les  rétributions  aux  Secrétai- 

5,  res  des  Rapporteurs,  les  exaftions  de  tous  les 

a,  îé.:;{ftes  fubalternes,   les  frais  immenfes   de  la 

„  chicane;  car  la  chicane  elle-même  nâ;]uit  de 

„  cette  funefle  fource;  toutes  ces  formalités  fans 

„  nombre,  ces  détours,  ces  fubterfuges  qui  la 
„  compofent,  &  qui  ont  fait  du  temple  de  la 
„  juftice  un  labirinthe  où  la  faine  raifon  &  le 
„  bon  droit  ne  peuvent  prefque  Jamais  fcrvir  de 
„  fil ,  ont  été  imaginés  par  les  gens  de  loî.    On 
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j,  a  beaucoup  déclamé  contre  les  Financiers;  maîi 
„  l'avMité  des  Magiftrats  ou  de  leurs  fuppôts  , 
„  n'a  été  ni  moins  inventive,  ni  moins  cruelle; 
„  elle  a  corrompu  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  fur 
„  la  terre,  &  le  feul  bien  que  les  nouvernemens 
„  puifTent  faire  aux  hommes  :  la  juftice  &  les 
'^,  loîx." 

Si  ce  paragraphe  n'eft  point  agréable  au  Parle- 
ment, celui-ci  a  dû  lui  déplaire  infiniment  plus, 
en  ce  qu'il  renverfe  ahffjjumfmt  toutes  fes  préten* 
tions  de  feroit  la  plus  forte  inculpation  de  fa  con- 
duite fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  H  td 
^'autant  plus  frappant,  que  l'Auteur  oppofe  aux 
Magiftrats  ce  même  THc^pital  dont  ils  fe  font  pré- 
valus fi  fouvent  dans  leurs  remontrances  &  leurs 
autres  écrits, 

„  L'Hôpital  croyoit  que  les  Parîemens  n'étoîens 
„  &  ne  dévoient  être  que  des  Cours  de  Judicature, 
„  Leur  prétention  d'être  le  Sénat  du  Royaume, 
„  l'image  fi  le  fupplément  des  Etats  généraux, 
„  lui  paroifToit  non -feulement  ah  furde  &  chimé. 
„  rique  ,  mais  contraire  aux  intérêts  de  la  na. 
„  tion.  Quel  droit,  en  effet,  de  fimples  Ma» 
„  giftrats  créés  par  le  So'uverain ,  occupant  des 
„  charges  vénales,  nés  la  plupart  d'une  conditio.i 
ff  obfcure,  n'ayant  reçu  ni  délégatioîx  ni  pouvoix  ■ 

E  € 
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„  de:  leurs  concitoyens  ,  avoient  •  ils  de  fc  croire 
,  appelés  à  repréfcnter  la  nation?  Quel  rapport 
,  leur  éducation,  leurs  études.,  leurs  occupations 
,  journalières  avoient- elles  avec  l'adminillration ? 
*,  Comment  pouvoient  -ils ,  dans,  la  pouflîere,du 
,  barreau  ,  avoir  appris  à  connoîtie  les  befoins 
,,  de  l'Etat  au  dehors,  fa  fituation  au  dedans;  le 
^  meilleur  fyilêine  .  d'iînpofitioa ,  le  rapport -de 
„  toutes  les  parties  à  renfcmhîe  d  de  tous  les  dé* 
,,  ,tails  aux  réfultats?  Quelle  réclamation,  quel'es 
3,  lumières  pouvoient  naître  de  corps  ainfi  con- 
n  flitués  ?  Dé  vaines  remontrances  pleines .  de 
,,  déclamations,  &  vuides  de  moyens,  indiquaiit 
5,  quelquefois  les  maux ,  &  n'enfeignant  jamais  les 
„  remèdes.  Comment  ne  fç;ntoit  on  pas  que 
5,  fi  la  Cour  avoit  palTa.^erement  favorifé  les  pré,- 
^  tentions  des  Parlemens,  en.  paroiiTant  regardes 
„  leur  enregiftreinent  comme  une  fani^ion  néces* 
„  faire  &  faifant  partie  intégrante  de  la  loi,  c'é- 
3,  toit  pour  flatter  la  jiation  d'un  .fantôme,  de 
3,  contre  •  poids  à  l'autariié  du  trône ,  &  la  des- 
3,  habituer  peu  à  jieu  de  la  convocation  des  Etats 
„  généraux   . 

Telle  étoit  ,    fulvsnt  l'Ecrivain,  la  façon  de 
»>CF*rer  «le  fon  héxos    â  .l'éi^ard   <ies    Magillrats; 
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mais  bien  loin  d'être  le  fauteur  du  defpotirme  ^  =• 
d'avoir  cherché  à  augmenter  l'autorité  royale 
au  détriment  des  droits  delà  nation  ,  ce  que  lui 
ont  reproché  Tes  détradeurs ,  il .  lui  prête  fur  ces 
droits  les  plus  grandes  idées  &  les  plus  patrioti- 
ques, l'Hôpital  étoit  alors  Surintendant  ^  Pre. 
mier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes.  11 
dit:  - 

„  LTIôpital  penfoit  que  les  Etats  généraux 
„  étoienc  le  véritable  confeil  de  la  nation  ,  le 
„  Palladium  de  fes  droits,  la  reflburce  qui  poii- 
„.  .voit  un  jour  tout  léparer  en  tout  bouleverfant.- 
„  C'étoit  une  grande  penfée  que  celle-là,  &  qui. 
„  contenoit  le  germe  de  bien  d'autres.  Il  les 
„  fit  en  conféquence  convoquer  trois  fois  pen-. 
,  dant  fon-  miniftere,  «^  il  vculoit  que  dans 
,,  i'intervalle  d'une  convocation  à  l'autre,  ils 
,,  .lailTaffent  un  comité  afTemblié  pour  fuivre 
j,  .l'exécution  des  mefures  qu'ils  auroient  prifes". 
Et  plus  loin ,  ce  qui  efl  plus  irréfiflible  encore 
dans  la  bouche  d'un  membre  du  Clergé ,  de 
Marilîac  Archevêque  de  \''ienne  déclarant:»,  Que 
„  c'étoit  là  le  tribunal  inflitué  pour  écouter -les 
,,; plaintes  de  la  nation,  comme  les  autres  tribunaux 
5,  j'dtoient  pour  écouter   celles  de&  particulieîfs  ;, 
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^,  que  les  anciens  fondateurs  de  la  monarchie 
,»  Franco ife  ne  s'étoient  réfervés  que  ce  lieu, 
„  où  ils  partaçeafTent  avec  le  Roi  l'autorité  qu'ils 
„  lui  avoient  donnée,  &  où  ils  rentraient  n?.ns 
„  une  efpece  d'égalité  néceflaîre  pour  réparer  ce 
„  que  le  Prince  auroit  ufurpé  fur  fes  fujets,  où  . 
„  enfin  ,  le  pouvoir  fupréme  dont  ils  Tavoient 
,,  revêtu»  ne  les  empêchât  pas  de  négocier ,  ^  de 
,,  L-oncIure  avec  lui  des  traités  obligatoires  de 
„   part  ^  d'autre." 

Il  continue,  &  ce  font  fiirtout  ces  réflexions 
qui  ont  fingulierement  ulcéré  le  cœur  des  Ma» 
gillrats ,  en  ce  qu'il  fe  rend  l'organe  •  de  la  plus 
faine  partie  de  la  France  &  du  Parlement  lui- 
même. 

a  Telle  efl:  aujourd'hui  fur  les  Parlemens  fc 
„  fur  les  Etats  généraux,  l'opinion,  non  der 
„  vieux  Magiflrats  que  les  préjugés  de  leurprofes- 
„  Con  &  de  leur  tems  aveuglent,  mais  celle  des 
„  jeunes  gens,  auxquels  un  efprit  plus  hardi, 
„  plus  libre,  éclairé  des  lumières  actuelles ,  fait  en* 
„  vifager  les  objets  fous  de  plus  grands  rapports. 
„  Ils  conviennent  de  l'incompétence  «^  de  l'infuf* 
„  fifance  des  Parlemens  dans  les  affaires  d'admi- 
„  niftration  publique;  &  ils  avouent,  qu'au  liea 
I»  de  leurs  Tldicuies  &  inmiles  confiics  arec  Tau:. 
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„  torlté  royale,  les  Parlemens  n'avoient  qu'un  parti 
„  à  prendre,  celui  de  reconnoître  cette  incompé» 
„  tence  ,  de  réclamer  les  Etats  généraux  com.Tie 
„  fculs  juges ,  feuls  arbitres  des  intérêts  de  la 
„  nation  ;  & ,  en  attendant ,  de  protefter  contre 
„  tout  enregiftrement  forcé  ,  furtout  quand  il 
„  auroit  rapport  à  des  édits.  burfaux ,  comme  illé- 
,,  gai,  prefcriptible ,  &  contraire  à  l'ufage  con» 
„  flamment  obfervé  jufqu'à  Louis  XIII.  Par  là 
„  le  Gouvernement,  qui  ne  fe  feroit  vraifembîa- 
))  blement  point  arrêté ,  étoit  du  moins  obligé  de 
„  démafquer  fes  vifôs;  il  s'avouoit  defpotique; 
,,  le  bandeau  tomboit  des  yeux  de  la  nation  ;  & 
„  tôt  ou  tard  une  nation  qui  eft  éclairée ,  &: 
„  qu'on  opprime,   rentre  dans  fes  droits. 

Le  difcours  que  tint  le  Chancelier  dans  une 
de  ces  aflemblées  tumultueufes  où  l'on  agîtoit  la 
qucftion  fi  l'on  feroit  la  guerre  aux  Proteflans 
ou  fî  Ton  leur  accorderoit  la  Paix,  efl  un  mor- 
ceau précieux,  &  par  fa  hardieffe,  &  par  l'efprit 
de  tolérance  qui  l'a  dîflé ,  ^  par  l'éloquence  vi- 
goureufe  dont  il  eft  rempli. 

„  Quels  font  ces  ennemis  qu'on  paroît  méprl- 
„  fer,  s'écrioit  cet  Orateur  Homme  d'Etat  en 
n  plein  confeil?  Ce  ne  font  pas  gens  émus  &  fou- 
$»  levés  par  imprudence ,  fans  ordre ,  fans  chefs 
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;,  à  fans  difcipline.  Ce  font  gens  aguerris,  rè- 
„  folus,  que  le  défefpoir  &*Ia  nécéfîîté  renden: 
„  dociles  ^  difciplinables ,  nui  ont  une  grande 
„  opinion  de  leurs  chefs  ^  &  dont  les  chefs  font 
„  étroitement  liés.  Le  camp  du  Roi,  par  con- 
,,  tre,  eft  divifé  en  factions  &  en  querelles. 
„  L'ambition  y  eft  débordée;  l'avarice  y  domine;  ^ 
„  la  difcipline  y  eft  corrompue,  la  licence  dérae- 
,  furée  6c  les  volonté^  défunies. 

„  Mais  le  Roi ,  ob]  efle  -  t.on ,  pardonneroiN 
5,  il  donc  à  des  rebelles  ?  Des  rebelles  1  le  mot 
„  eft  bientôt  lâché.  Quel  eft  leur  premier  crime? 
„  De  penfer  autrement  que  nous.  Mais  ilcroiene 
,,  bien  penser,  &  jamais  la  juftice  humaine -n'a 
„  puni  ce-ux  qui  pèchent  innocemment.  En  exa- 
„  minant  les  chofes  de  près,  je  ne  fais  «'il  y  i 
„  homme  fi  parfait  qui  fe  voyant  réduit  au  point 
„  où  ils  ont  été,  &  voyant  quelque  moyen  de 
,  s'en  préferver  ne  l'embraflât- vivement.  C'eft.  " 
,,  .cequi  Jeur  a  mis  les  armes  à  la  main;  car  les.  ' 
„  menées  qu'on  bâtiiToitcontre  tux  étoient  fi  peu 
fccrétement  conduites,  la  défaveur  tant  évidcr- 
„. -te,  le  dédain  fi  apparent,  les  menaces  delà  rup- 
,,  ture  de  l'édit  de  pacification  &  de  la'pub.'ica- 
.;  ..ti^n  du  concile  tant  ouvertes ,  qu'ils  euflent  été 
j^  nar  trop  lourds  &  ftupides  s'ils  n'en  eufient,  à  -^ 
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„-  bon  efclent,  été  touchés,  &  cuiTent  bien  mé- 
>,  rite  le  tourment  qu'on  leur  apprêtoit ,  s'ils 
»,  n'cuiïent  évité  la  fête.  Et  y  a-t-il  loi  au  monde 
',  plus  urgente  que  celle  que  la  nature  ajjprend  i 
',  un  chacun ,  à  favoir  que  la  tuition  de  fa  vie 
,3  ^  de  fa  liî>erté  contre  l'opprefllon  eft  non-feu-. 
„  lement  licite ,  mais  auffi  équitable  &  faintc. 
ff  Cette  loi  n'eft  p-^int  enfeignée  aux  hommes, - 
„  mais  divinement  engravée  en  l'efprit  de  tout^ 
„  créature.  Je  ne  veux  pourtant  les  excufer  en 
„  tout;  mais  je  les  juge  plus  dignes  de  pitié  que 
>,  de  haine. 

,,  Le  Roi  enfin,  ajoute- 1- on,  fera  donc 
„  forcé  de  capituler  avec  fes  fujcts:  fi  le  Roi 
„  quittoit  quelque  chofe  de  fon  droit  ^  autorité^ 
„  je  n'aurois  que  répondre,  combien  qu'il  faille 
„  quitter  de  fon  droit  fi  le  falut.  de.  la  république 
„  le  requiert;  car  même  ce  n'effc  plus  droit,  s'il 
„  empêche  le  bien  public  ,  &  nuit  à  l'Etat.  Mais 
„  eft -ce  capituler  que  de  promettre  pour  toute 
„  convention  que  le  Roi  demeurera  leur  Prince , 
„.  &  qu'ils  demeureront  fes  fujets  ,  qu'il  pourra 
»,  leur  prefcrire  une  forme  de  vivre,  leur  impo- 
„.  fer  des  peines  \  des  fupplices  s'ils  outrepafTent 
„  fa  volonté ,  les  défarmer ,  lever  tribut  fur  eux. 
3>  Si-le  Roi  nous  ôtoic  la  liberté,  nous  ferions 
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„  fes  efclaves  ;  il  feroit  un  opprcfTeur,  de  non 
n  un  Prince  légitime.  Arrière  ceux  f]ui,  d'un 
r,  cœur  hoftile  <^  fanguinaire,  tâchent  de  cor- 
„  rompre  h  naïve  &  naturelle  bonté  du  Roi» 
>,  Telles  gens  font  de  mauvais  fervice  à  cette 
„  couronne.  Si  le  Roi  eft  ofFenfé ,  qu'il  donne 
„  à  la  république  fon  offenfe,  ât  elle  reconnoî- 
,,  tra  avec  ufure  ce  bienfait. 

„  Je  fais  que  ceci  fera  trouvé  âpre ,  ^  que  je 
„  pourrois  parler  plus  doucement;  mais  la  né* 
„  ceiîîté  arrache,  malgré  nioi,  ces  paroles  de 
,,  mon  cœur ,  &  me  fait  préférer  la  rude  vérité 
„  à  la  douce  flatterie  "• 

Vous  jugerez  bientôt,  Milord ,  des  raifons  du 
ffiiflere  avec  lequel  cette  produélion  fe  dillribue 
i>ar  le  paffage  fuivant. 

„  Telles  ne  font  pas  aflurément  les  rpécuîa- 
„  rions  de  nos  Miniftres  afluels.  Ils  voient  pa- 
„  tiemment  la  nation  humiliée  fous  le  poids  de 
„  fes  anciennes  injures;  ils  ne  comptent  pour  rien 
„•  l'énergie  à  redonner  à  nos  efprits  ^  l'honneur 
,1  à  rendre  à  nos  armes.  Le  Havre  n'eft  point 
„  aux  Anglois ,  comme  du  tem.s  de  l'Hôpital  ; 
„  mais  Dunkerque  efl  pour  nous  un  monument 
5^  de  honte  bien  plus  grand.  Un  Député  de  cet' 
si  te.,  flere   nation  y  commande  en  républicain  ?  ■ 
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„  fcmblable  i  cet  Amlîairadeur  Romain  ,   qui  tra* 
„  çoit  un  cercle  fur  le  fable  autour  d'Antlochus , 
„  en  lui  difant  ces  paroles  terribles:  Fous  ne  for- 
,,  tirez  pas  de  ce  cercle  que  vou^  ne  m'ayez  répondu , 
„   tous   les   jours   il   nous  dit;  Vous  n*éleverez 
„  pas  une  pierre  fur  cette  pierre,   où  nous  vous 
„   en    punirons.      O   l'Hôpital  !     l'Hôpital  !    t« 
,.  étois  Magiflrat  6c  philoff>phe ,  &  tu  aurois  fou- 
„  levé  toutes  les  forces  du  Royaume  contre  cet 
„  intolérable    affront  !     C'efl  devant  tes  mânes 
„  (Jue  je  dénonce  ces  Minières  conpa!)Ies.     lis 
„  fe  difent  pccifiques ,  &  ils  ne  font  que  foibles. 
,,  Ce   n'eft  point  la  paix  qu'ils  veulent  confer- 
9,  ver,  ce  font  les  places  qu'ils  occupen\*:.   Ils  fen* 
,,  tent  que   leur  aélîvité  ne  fuffiroit  pa.5  i  ^,z% 
„  mouvemens   plus   vifs  ,    &  que  le  choc  dei 
„  grandes  occafioiis  briferoit  leur  caraétere.''' 

Le  Comte  de  Maurepas  étoit  trop  fenfiblement 
défigné  dans  ce  portrait  pour  ne  pas  obliger  la 
police  à  fouflraire  un  ouvrage  qui  pouvoit  l'affec- 
ter malgré  fa  modération  connue,  qui  lui  a  tou- 
jours fait  oublier  fes  injures  perConelles,  On 
devoit  cet  égard  à  un  premier  Miniftre  ayant  la 
confiance  du  Roi  &  tenant  le  timon  de  l'Etat. 
Que  ce  paOage,  au  furplus ,  Milord,  ferve  à  vous 
faire  cunnoîtrc  la  façon  de  penf^r  des  François  d:. 
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^  He  leurs  difpnfitions  très -prochaines  à  la  gueîre^ 
car  vous  Tentez  bien  que  l'Auteur  n'efl  ici  que 
l'écho  de  ce  qu'il  a  entendu  dire,  &  lorfquejevou^ 
aurai  appris  quel  il  eft ,  vom  le  concevrez  en 
core  mieux.  Je  reviens  à  l'ouvrage.  Entre  difFércns 
traits  contre  le  Clergé,  J'y  trouve  un  fait  nue  j' 
ignorois  &  bien  néceflaire  à  conflater.  C'eftqueia 
guerre  étant  déclarée  &  le  fîéçe  du  Havre  réfolu, 
l'Etat  dépourvu  d'argent  ^  de  rcfTources ,  l'Hdpital 
propofa  de  recou/ir  au  Clergé.  Il  fait  rendredes 
lettres  patentes  qui  ordonnoient  l'aliénation  de 
cent  mille  écas  d'or  de  rente  en  fonds  de  terre  , 
des  domaines  eccléfiafliques.  Le  Clergé  ^  le 
Parlement  fe  foulevent  ;  ils  repréfentent  que  les 
biens  d^  l'Eglife  font  inaliénables.  Le  Havre  tft 
aux  ennemis,  répond  l'Hôpital ,  fc?  lesbîejis  dsVEglife 
ftnt  à  l'Etat,  Il  fait  exécuter  l'édita  la  rigueur, 
& ,  quelques  tems  après ,  le  Clergé  fe  détermine 
à  racheter  les  biens  aliénés.  Vmlà  un  excelkm 
exemple,  &  je  fuis  furpris  que  depuis,  lorfqu.'on 
a  entrepris  infruclueufement  le  même  projet,  on. 
ne  l'ait  pas  fait  valoir. 

Je  ne  .vous  ai  cité  j'ufqu'a  pré  Cent,  Milorl  > 
«îae.les  endroits  propres  à  vous  faire  connoître 
ic*génie  de  l'Auteur;  en  voici  un  qui  vous  fera 
juger  de  Ton    ftyle  &  de  fon    talent  pour    le^ 
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jiôrtrait.  H  s*agit  de  l'image  de  la  Cour  de  Charles 
neuf  &  de  fa  majorité. 

„  Cependant,  Charles  déclaré  majeur,  n'aug- 
„  mentoit  ni  l'autorité  ni  la  con finance  du  gou- 
„  vernemenc;  Médicis  avoir  gâté  fon  enfance 
,,  &  elle  corrompoit  fa  jeunefTe.  II  étoit  dans 
„  cet  âge  de  crife  où  les  paflîonsfe  développent, 
„  toutes  prêtes  à  produire,  fuivant  qu'on  les 
„  dirige,  des  vices  ou  des  vertus.  Médicis  les 
„  épie ,  les  obferve ,  &  c'efl  pour  les  employer 
„  à  le  gouverner.  Peut -on  fe  peindre  fans 
„  exécration  une  mère  qui  palpite  de  joie  en 
„  découvrant  les  défauts  de  fon  fils!  Elle  le 
„  voit  né  foible  &  timide,  ^  elle  ramollit  en- 
„  core  ;  elle  lui  infpire  du  dégoût  pour  les  af- 
„  faires,  &  de  la  méllance  pour  lui- même.  Elle 
„  remplit  fon  ame  des  préjugés  de  la  fuperflition, 
„  &  elle  y  détruit  tous  les  principes  de  morale. 
„  Elle  lui  donne  des  alarmes  fur  la  fidélité  de  fon 
„  peuple,  &  des  foupçons  fur  la  probité  de  tout 
„  ce  qui  l'approche.  Il  montroit  du  penchant 
„  pour  les  femmes;  elle  attife  elle -me ne  fes 
„  premières  inclinations;  elle  l'entoure  de  pié- 
„  ges ,  &  elle  les  couvre  de  Ûquts  ;  elle  inven- 
„  te  chaque  jour  de  nouvelles  fêtes.  Ce  ne 
„  font  point  des  courfcs,  des  tournois,  des  jeux 
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i,  propes  à  îui  donner  le  gr>iit  d'une  vie  aâive 
„  &  guerrière.  La  cataftrophe  de  lïenri  deux , 
,,  Çi  les  faufTes  larmes  qu'elle  répand  à  ce  fou- 
„  venir ,  en  avoient  banni  i'ufage.  Ce  font  dci 
„  banquets,  des  danfes,  des  mafcarades ,  dans 
„  lefquelles  les  femmes  de  fa  cour ,  &  furtout  cel* 
„  les  qu'elle  appeloit  particulièrement  foji  troupeau^ 
„  paroiffoient  à  demi -nues  ,  6c  avec  tout  ce 
„  que  l'art  peut  ajouter  de  féduftion  à  la  beauté. 

Après  avoir  accordé  à  ce  difcours  tous  les  élo- 
ges qu'il  mérite,  il  faut  avouer,  Milord,  qu'il 
n'cft  pas  fans  défaut  :  &  quelle  cfl  la  production 
huTiaîne  qui  ne  doive  payer  le  tribut  à  la  cenfure  ? 
Il  eft  écrit  avec  la  force ,  l'énergie ,  la  véhémen- 
ce qu'exigeolt  le  projet  de  l'Auteur;  mais  il  eft. 
quelquefois  obfcur  &  néologue,  ce  qu'il  a  de 
comT.un  avec  prefque  tous  les  ouvrages  moder- 
nes. 11  n'y  a  pas  une  grande  fuite ,  cette  liaifon , 
cet  enchaînement  de  plan  &  d'iiiées,  qui  confti- 
tuent  les  chef  d'œuves  oratoires  ;  il  tft  allongé 
en  certaines  parties,  étranglé  dans  dautres  :  mal* 
gré  ces  taches,  il  eft  infiniment  fupérieur  à  tous 
ceux  compofés  fur  le  même  fujet,  à  celui  .cou-, 
ronné  même ,  &  à  coup  fur  il  auroit  obtenu  le 
prix ,  s'il  avoit  pu  concourir. 

Mais  le  panégyriile,  en  renonçant  â  unerécom' 
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ipenfe  utile,  cherchant  le  prix  auquel  il  afpirolt 
dans  un  cercle  plus  vafte,  dans  le  fufFrage  public» 
après  avoir  loué  un  grand  homme ,  ainfi  qu'il  t 
droit  de  l'être  par  la  poflérité,  c*eft-à-dire  fans 
foiblefTe  ,  fans  intérêt  &  fan  crainte ,  n'auroit  pas 
atteint  fon  but,  s'il  n'eût  profité  de  la  circonllan- 
ce  où  toutes  les  imaginations  étoient  exaltées  fur  le 
compte  de  l'Hôpital ,  pour  répandre  fon  éloge.  Le 
jour  donc  même  où  celui  de  l'Abbé  Rémi  devoit 
être  couronné,  le  fien  fut  envoyé  aux  portes 
des  grands  de  cette  capitale  avec  beaucoup  de 
profufion  ^  de  clandeftinité,  ce  qui  annonçoit 
un  Auteur  également  en  état  &  de  faire  des  facri'^ 
fices  pécuniaires  &  de  braver  les  perfécutions 
qu'on  pourroit  lui  fufcicer.  On  conclut  que  ce  n'étoit 
point  dans  la  clafTe  ordinaire  qu'il  falloit  le  cher- 
cher. Lui*  même  enfuite,  déclarant  qu'il  vouloit 
garder  un  anonyme  impénétrable ,  conduifoit  à 
le  ctéceler  par  les  exclamations  fui  vantes  de  fon 
cxorde  !  ,,  Ah!  puifTions  •  nous  avoir  pour  rivaux, 
„  dans  ce  noble  projet,  non  des  gens  de  lettres, 
„  qui  communément  placés  trop  loin  des  affaires 
„  ce  des  hommes,  égarés  par  une  philofophie 
„  déclamatoire  &  fkérile ,  mille  fois  plus  efcla- 
„  ves  de  certains  préjugés  que  le  peuple  qu'ils 
j,  fe  flattent  d'éclairer,  efclaves  furtout  de  tou- 
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7,  tes  les  confidt^rations  utiles  k  leur  fortune  on 
„  à  leur  repos,  n'écrivent  prefquc  jamais  avec 
„  allez  de  vérité  &  de  courage;  mais  des  hom- 
„  mes  placés  dans  la  carrière  du  monde  Ôi.  des 
„  évenemens,  accoutumés  à  manier  les  affaires, 
„  ou  à  voir  agir  ceux  qui  les  dirigent  ,  ayant 
„  étudié  i'hiftoire  non  pour  l'écrire,  mais  pour 
„  apprendre  à  y  figurer  un  jour-...  Ehî  pour- 
,,  quoi  l'Europe  entière  ne  concourroit-elle  pas 
„  à  l'éloge  de  l'Hôpital  ?  Un  grand  homme  ap- 
„  partient  à  l'univers.  Ames  fortes ,  efprits  éclai- 
„  rés ,  amis  de  la  vertu,  û  vous  n'êtes  pas  mes 
„  concurrens ,  c'eft  vous  feuls  du  moins  que  je 
„  prends  pour  mes  juges.  Ah  !  puifTiez  •  vous 
„  trouver  dans  mon  ouvrage,  non  cet  éloquen- 
„  ce  d'effort  ^  d'appareil  que  je  n'ai  jamais  étu» 
„  diée  &  que  je  n'ambitionne  pas  ;  mais  cette  lo- 
„  gique  fimplc  k  droite  d'un  bon  efprit  qui  t 
„  bien  médité  l'hifcoire;  ces  grands  mouvemens 
„  d'une  ame  que  les  grandes  vertus  ont  le  droit 
„  de  paflîonner;  cet  amour  vif  de  la  gloire,  non 
„  de  celle  qu'on  acquiert  en  louant  un  grand 
„  homme,  mais  de  celle  que  l'on  pourroit  ac- 
„  quérir  en  l'imitant.  Surprenez- y,  je  le  veux 
„  encore,  ces  élans  d'une  ambition  que  je  ne  dé- 
„  favoite  pas,  cette  agitation  d'une  ame  fatiguée 
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,*,  de  fonînaflion,  cette  confcience,  fans  doute 
,.  trop  audacieufe  ,  ces  forces  que  j'efpérerois 
„  déployer  fi  j'étois  fur  un  plus  grand  théi» 
yf  tre« •  •  • 

En  joignant  à  ces  premières  données  les  ob- 
Cervations  des  connoilTeurs  fur  la  manière  ,  la 
tournure,  le  flyle  de  l'ouvrage,  on  regarda  bien- 
tôt comme  certain  qu'il  étoit  de  M.  de  Guibc^t, 
ce  jeune  Militaire  dont  je  vous  ai  entretenu  déjL 
Cependant  il  psrfévere  à  renier  cette  production, 
^  c'eft  à  cette  occafion  que  quelqu'un  lui  a  dit 
ingénieufement:  Si  vous  n'en  êtes  pas  le  père,  tnnù 
mieux  pour  votre  repos  ^  cîf  ^^«f  pi^  pour  votre  gloire» 

Ce  que  j'aîme  furtout  dans  l'Auteur ,  JMilord , 
ce  qui  fait  le  principal  mérite  &  le  caraclere  dis« 
tiiclif  de  fon  ouvrage ,  c'eft  un  amour  de  la  vé* 
rite  au  deiTus  de  tout;  c'efl  la  franchife  incor- 
ruptible avec  laquelle  il  brave  non- fcnilement  les 
perfonnages  les  plus  puiiTans ,  les  corps  les  plus 
redoutables,  mais  juiqu'à  fes  propres  juges;  car, 
en  renonçant  au  prix  que  l'Académie  décerne,  il 
auroit  pu  pr>rter  Ces  vues  plus  haut  d  ambition- 
ner d'occuper  dans  fon  fein  une  place  qu'ont  tou- 
jours recherché  &  que  briguent  aujourd'hui  plus 
que  jamais  ces  Grands ,  ces  Hommes  d'Etat ,  ces 
prernieis  de  la  nation  auxquels  il  veut  s'afîlruiler, 
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&  ceperiflant  rien  ne  le  fait  gauchir  flans  fa  vé- 
racité;  il  montre  le  vice   radical  de  l'inftîtution 
de  l'Académie ,   il  jette  à  cet  égard  des  vues  neu. 
ves   k  profondes,  ^  fouillant  jufque  dans  les  re- 
plis les  plus  cachés  de  l'ame  du  fondateur ,  il  y 
découvre  les  chaînes  dont  Richelieu  l'inveftit  à 
fa  naiffance.    H  veut  qu'ayant  continuellement  en 
vue  de  confolider  &  d'étendre  le  deCpotifme  dont 
il  venoit  de  faire  le  principe  du  Gouvernement 
François,  ce  Minière  ait  imaginé  de  former  cette 
Compagnie  pour  aiïervir   le  génie  des  gens  de 
lettres  qui  y  feroient  introduits  ahfoîument  fous 
la  dépendance  de  la  Cour ,   &  même  le  génie  des 
autres  afpirans  à  cet  honneur  ^  obligés  d'être  fort 
circonfpecls,  pour  ne  pas  fe  mettre  dans  le  cas  de 
l'exclufion  ;   enforte  qu'il  ne  fortiroit  plus  de  leur 
plume ,  rien  de  grand ,  rien  de  fort ,  rien  de  libre. 
Ahl  fi  cela  eft,  Milord,  n'ayons  jamais  d'Aca- 
démie; renonçons  au  beau -parler  k  agijTons. 

Paris,  ce  29  Septembre  1777. 

P.  S.  Je  n'ai  pas  encore  pu  rafTembler  toutes 
mes  notes  pour  la  fuite  de  mes  obfervations  fur 
l'Ecole  Françoife:  ce  feia  la  matière  de  ma  pro. 
chaîne  lettre. 
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LETTRE      V. 

Suite  du  coup  d^ ce  il  fur  VEcoh  Françoîfs* 

•    .    .    .    .    V  OTONS  tout  par  nos  yeux: 
Ce  font  là  nos  trépieds ,  nos  oracles ,  nos  Dieux. 

Ceft  ce  que  beaucoup  d'Artifles  ne  voudr oient 
pas,  Milord;  ils  aimeroiert  mieux  qu'on  s'en  rap- 
portât à  eux,  k  ils  ont  raifon,  parce  qu'ils  gagn©-' 
roient  infiniment  à  ne  fe  montrer  qu'au  micros- 
cope de  leur  amour  propre,  ayant  l'admirable  A 
double  qualité  contraire  de  groflir  les  beaucés  de 
leurs  ouvrages  ^k  de  diminuer  celles  des  autres,  fur- 
tout  à  l'égard  de  leurs  rivaux.  II  en  eft  quelques* 
uns  de  meilleure  foi ,.  qui  conviennent  que  c'e/l 
au  public  feul  à  juger  du  mérite  d'un  tableau,  â 
le  fixer  irrévocablement.  Cette  affertion  n'eft  pas 
nouvelle;  mais  l'Auteur  des  Dialogues  fur  la  pein-' 
tîire  en  donne  une  raifon  fine  6i  détournée  que 
tout  le  monde  n'apperçoît  pas.  „  Quoique,  dit" 
„  il ,  il  foit  en  général  naturel  de  penfcr  que  les 
„  gens  de  l'art  s^  connoi/Tent  mieux  qi:e  les 
„  autres;  on  fe  trnmpt ,  quan».-'  mémt  on  les  fup- 
,,  poferoit  de  bonne  foi ,   fans  f  afi.on  ^  fans  ja- 
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^  louHe:  ils  font  toujours  prévenus  far  la  par- 
„  tie  qu'ils  ont  le  plus  <^  la  regardent  comme  la 
„  feule  enfentisUe.  Ce  goût  exclufif  enfante  les 
„  feftes  ^  les  fyflcmes.  Les  Peintres  Napoli- 
5,  tnins,  copiant  la  nature  fans  choix,  avoient 
„  une  fierté  de  touche,  (^  une  vérité  de  cou- 
„  leur  qu'ils  regardoient  comme  le  feul  mérite  ; 
,>  ils  nç  concevoient  pas  la  réputation  du  Donû. 
a  nîquin ,  qui ,  par  l'étude  de  l'antique ,  fcrupu. 
>,  leux  dans  le  choix  des  formes  ,  ^  par  une 
,,  obfervation  profonde,  parvenu  à  peindre  lame, 
j,  préféroit  une  imitation  précife  de  la  belle 
5,  nature,  à  la  facilité  du  pinceau;  ^  alors  la  li- 
,,  berté  des  Kfpagnols  étoic  méprifable  pour  un 
,',  Artifle  à  choix  &  à  exprcifion." 

Encouragé  par  cet  aveu  ,  je  continue  ,  Mi- 
lord ,  ^  reprends  le  tableau  de  diffeiens  mem- 
bres de  l'Ecole  "Françoife. 

Le  Sieur  Allegr ain ,  troifieme  profefTeur ,  e/l  une 

Sculpteur   qui  a  terminé  cette  année  uns  Diane 

furprife  au  bain  par  Aciéon  ,    deflinéc  poiu:.  être 

placée  à  Lucienne  (i)  chez  Madame  la  ComtelTe 

du  Barri.     Cette  malTc  ne  pouvant,  être  tranfpor- 

i  ■— ^«^^ 

Ci)  Ancien  château  donné  par  Louis  XV  à  Cvrtte  fa- 
vorite, où  elle  à  bfiu  un  pavillon  que  tous  les  étrangers 
vont  adtuirer. 
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tée  au  fallon,  l'Artifte  a  ouvert  fon  attelier  au 
public.    Il  ferolt  difficile  de  voir  une  figure  mieux 
deffinéc,  d'un  cifeau  plus  doux,    plus    moëleux; 
elle  eft  prife  dans  le  point  où  elle  fort  de  l'eau, 
&  dans  fon  embarras  cherche  à  fjuftraire  au  pro- 
fane tant  de  beautés;  mais,  tandis  qu'elle  les  ca- 
che d'un  c6té  ,  elle  les  découvre  de  l'autre.    Son 
attitude  eft- «Vôtre  un  peu  courbée,  ce  qui  rap 
proche  cette  figure  au  defTus  de  la  flaiure  de  n-.^s 
femiîies,  c'eft-àdire  de  5  pieds   lo  pouces  de 
hsut,  des  proportions  ordinnirev:  il  y  â  un  urt 
infini  dans  les  contours ,  dans  les  plis ,  dans  les 
dévdoppemsns  du  c  irps.    Quelque^;  a-iiaîcurs  en 
trouvent  les  mciuhres  trop  fous  pour  fon  f-x;  ; 
mais  une  Diane  ne  doit  pas  avoir  la  déîicateiïe  du 
corps  d'uwQ  Venus.    La  tête  n'eft  pas  inoin«  fé- 
duifânte  que  le  reîle ,  &  c'cH  le  défaut  qu'on  re- 
proche k  l'Auteur.    On  trouve  que  c'efl  \in  con- 
tre-fens  dans  le  moment  de  Taftion  qu'il  annon» 
ce ,  puin]ue  l'expreffion ,  loin  d'être  celle  d'une 
femme  coquette ,    jouant  la  furprife  ,    dont  elle 
n'efl  pas  fâchée  intérieurement,  devroit  être  celle 
d'une  Déeffe  pudique  ,    indiçnée  de  fe  voir  en 
proie  aux  regards  facriléges  d'un  mortel. 

Un  Poëte  (1),  en  voyant  cette  ftatue,  dans 

Ci^  M.  Guichard. 

F  3     , 


(  126) 

fon  enthoufiarme  a  écrit  au  bas  le  diftique  fui- 
van  t. 

Sous  ce  marhre  impofleur,  toi,  que  Diane  attire, 
Crains  le  fort  d'Aéléon,  tu  vois  qu'elle  refpire  l 

SoD  confrère  Faîconct,  depnis  longtcms  en  pays 
étranger,  lemhle  perdu  pour  fa  patrie;  mais  fa 
gloire  rejaillit  fur  ei!e,  &  la  poftérité  apprendra 
avec  admiration  rjue  ce  fut  un  François  qui  éieva 
la  fuperbe  flatue  de  Pierre  I  en  Ruïïjc,  <^:  eut 
l'idée  Aiblime  de  le  mettre  en  aélion,  de  lui  faîic 
Ê^ancbir  fur  fon  courfîer  ce  rocher  énorme  dont 
je  (ranfport  feul  eft  déjà  un  des  prodiges  du  règne 
^e  rimmorteile  Catherine. 

En  voici  un  que  vous  aimerez  heaiicoiip,  Mi- 
lord,  car  il  peint  les  nudités,  ^  efl  très-volup- 
îueux:  on  l'appelle' l'Albcine  de  l'iicole  Frarçoi. 
fe  (i);  malheureufement,   ce  genre,  qui  fembie 


CO  »  Si  j'obferve  ces  petits  défauts  des  ouvrages  de 
"»  M.  de  la  Grenée  Taîné,  ce  n'eit  qu'afin  qu'il  y  ait  une 
,5  parité  encore  plus  ahfoliie  entre  cet  Anifle  ^  le  fi- 
„  mciix  Albane,  à  qui  on  l'a  comparé  avec  tant  d^  rai- 
9,  fon.  Puifqu'on  s'eft  permis  d'afTimiler  un  Maître  rro- 
j,  derre  à  un  ancien  ,  j'oferai  dire  que  la  compsrailon 
s3  tourneroit  à  la  gloire  de  l'Artifle  François  Ji  beaucoi',p 
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tenir  principalement  à  l'ardeur,  a  la  fratcheur, 
au  brillant  de  la  JeuneOe,  n'en  comporte  guère 
d'autres ,  &  M.  de  la  Grenée  l'aîné ,  dont  il  s'agit, 
eft  déjà  loin  de  cet  âge  aimable.  Il  a  voulu  ren- 
dre cette  fois  la  grandeur  d'ame  (k  Fahricius  re- 
fufantles  préfeiis  que  Pyrrhus  lui  envoie  (i).  L'idée 
efl:  belle  afTiirément,  mais  exigeoit  une  élévation 
de  penfées  dont  l'Auteur  n'étoit  pas  fufceptible. 
Il  a  mieux  caraclérifé  l'AmbaflTadeur  du  Roi  d'E- 
pire,  qu'on  fuppofe  être  Cynéas,  parce  que  ce 
perfonnage  dévoie  avoir  un  air  de  candeur  6c  de 
féduflion  en  même  tems ,  dans  le  genre  de  poéfie 
du  Peintre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Romain, 
dont  il  falloit  plus  exprimer  l'aflion  par  le  mou- 
vement de  l'ame  que  par  le  repouiTement  de  la 
main  allongée.     Au  lieu  de  l'indignation   qu'on 

„  d'égards ,  &  que  ce  n*efl  que  par  la  beauté  de  fes  tô- 
„  tes  que  l'Italien  peut  l'emporter." 

Ce  jugement  efl  tiré  d'une  brochure  ayant  pour  titre 
Ohfeiyattons  fur  les  ouvrages  expofés  au  fallon  du  Louvre^ 
ou  Lettre  à  M.  le  Comte  de  ***  qui  parut  en  1775,  attri- 
buées àuD  Sieur Colfon,  brocanteur,  barbouilleur  de  toi- 
le 6c  de  papier,  mais  difant  des  chofes  judicieufes,  fur- 
tout  quanti  il  parle  d'après  les  connoifleurs,  comme  ea 
cette  occafion ,  où  c'eft  l'avis  générai. 

CO  Tableau  de  dis  pieds  de  haut  fur  huit  de  large  pow 
le  Roi, 
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s'aîtcnd  à  remarquer  ;^u  p!iis  haut  degré  fur  fa 
phifionomie,  on  n'y  lit  que  de  l'humeur;  ce  n'cfl: 
point  le  courroux  d'un  héros;  c'eft  un  aîr  hou 
deur  ^  maufTade;  &  le  refus  ne  fe  détermine  que 
par  la  roidcur  du  hras,  gefticulation  forcée  qui 
fcnt  plus  le  Jlhéteur  que  le  çrand  homme. 

Klalgré  ce  que  j'ai  dit,  Milord,  M.  de  la 
G  renée  fe  foutient  dans  fcs  produdions  plus 
riuntes  &  plus  lé^^eres  ;  mais  je  préfère  à  tous  les 
tableaux  de  cette  efpece  qu'il  a  expofés  cette  an- 
née, un  de  1773,  que  j'ai  vu,  je  ne  me  rap. 
peîîe  pas  où,  &  qui  m'a  charmé:  c'eft  une  allé- 
f;orie  de  la  paix  dont  l'idée  eit  délicleufc.  Vous 
vous  rappelez  ce  joli  diftique  latin. 

ilîl'itîs  in  gcîed  nidum  fccere  coîim^a  ; 
^pparet  Blartî  quam  fit  arnica  VerMS* 

C'en  efl:  la  traduflion  fidèle.  Tandis  que  la 
Déerfe  des  amours  reçoit  le  Dieu  de  la  guerre 
entre  fes  hras ,  des  colombes  font  leur  nid  dans 
fon  cafque.  Je  voudrais  feulement  que  le  Mars, 
fans'  être  moins  mâle ,  fe  relTentît  plus  du  mo. 
reent  où  il  fe  trouve.  En  général  l'Artille,  qui 
excelle  à  rendre  les  beaux  corps  de  femme,  ne 
prononce  pas  auffi  bien  les  mufcles  vigoureux  de 
fes  héros. 

En. 
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Encore  un  Sculpteur,  Milord  ,  ^  un  bon, 
car  il  n'en  eft  guère  que  de  cette  efpecc  à  l'Aca- 
démie, &  la  génération  a^^uelle  des  Artiflcs  en 
ce  genre  ne  dégénère  point  de  la  première;  on 
ne  peut  leur  oppofer  de  rivaux  que  parmi  les  an- 
ciens de  la  nation  Italienne  (i).  M.  Pajou ,  VTai- 
ment  digne  d'être  ProfefTeur  (2),  puifqu'il  ap- 
puie Tes  préceptes  de  l'exemple,  &  qu'il  le  fait 
fréquemiRent  &  bien ,  n'a  cependant  pas  autant 
réufïï  qu'on  s'y  attendoit  dans  la  ftatue  de  Des- 
cartes ,  dont  il  étoit  chargé  (3).  On  trouve 
qu'il  a  totalement  manqué  l'exprefîîon  de  fon  fu* 
jet  levant  à  la  fuiiTe ,  bien  loin  de  frapper  le 
fpectateur  par  les  conceptions  fortes  d'un  Philo- 
fophe  fabriquant  le  monde  dans  fon  imagination. 
J'ai  été  voir  au  jardin  du  Roi  la  fîatue  de  M.  de 
BufFon,  du  mê.ne  Artîfle,    qu'on  y  a  pofée  ti 


Cl)  Juiîcment  îles  Dialogues  fur  la  peinture* 

(2)  M.  Bdle  efî:  fur  la  lifte  avant  Idi;  mais  je  îe  pafîîe 
co.Time  un  Payfagifte  méiiiocre  &  dont  on  ne  parle  plus, 
M.  le  Baron  de  St.  Julien  dcfsvoueroir  aujonrd'hui  le  jif- 
goment  qu*il  en  portoit  en  i74r).  „  On  ne  faiiroit  iiiciix 
5,  entendre  le  payfage,  &  furiout  le  rendre  avec  plus  de 
„  vérité  qu'il  ie-falt.** 

(3)  Une  des  q  jatre  ordonnées  pour  le  Roic  (latK;  v^C 
(5  jHeds  de  propoidon. 
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qu'on  commence  à  laiffer  regarder  (i)  au  public  ; 
quoiqu'elle  foit  mil  placée,  au  pied  d'un  efca- 
lier  dans  un  veftibule  étroit,  où  elle  manque  du 
point  d'optique  nécefTaire  i  ce  monument  colos- 
fal ,  j'en  ai  été  beaucoup  plus  content.  L'auteur 
de  l'hifloire  naturelle  efl  debout,  dans  l'attitude 
jVun  homme  qui  compofe.  Le  génie  enflamme 
fa  figure,  pleine  de  nob'efTc;  il  tient  d'une  main 
un  poinçon,  de  l'autre  un  rouleau  fuivant  le  ces» 
tume  antique  :  les  attributs  qui  l'accompagnent ,  in- 
diquent le  genre  de  fes  occupations ,  6c  un  globe 
aupiès  de  lui  défigne  la  nature  entière  foumife  à 
ion  examen  :  il  règne  dans  cet  ouvrage  un  grand 
caiaflere.  M.Pajou,  très -fécond  dansfon  art(2), 
cft  en  outre  un  favant,  ce  qui  lui  a  valu  une 
place  à  l'Académie  des  Belles- Lettres,  dont  il 
efl  en  même  tems  ilefllnateur. 


Cl)  Cette  ïlatue  en  marbre ,  exécutée  aux  dépens  de 
Î5«  M.  avoir  éié  commandée  par  Louis  XV,  à  rinfçu  de 
N.  de  Biiffon;  c'étoit  un  hommage  que  le  Monarque  vou- 
Joit  rencîre  ati  grand  homme  :  elle  eft  placée  au  bas  de 
refcalier  du  cabinet  (rhiP.oire  naturelle. 

(2)  On  voyoit  encore  au  Talion  plufii-urs  autres  ouvra- 
ges de  M.  Pajou.  Une  figure  de  Mercure  repréfentant  le 
commerce,  un  buHe  du  Roi,  trois  buftes  en  marbre,  & 
plufitiirs  autres  en  terre  cuite  &  deux  deflins  de  payfage 
à  i'encre  de  la  Chine. 
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Pour  le  petit  Briard  ^  ainfi  que  le  qualifient 
fes  confrères  (i),  il  craint  la  criticjue  en  Diahle, 
&  n'a  garde  de  s'y  expofer.  Il  ne  met  plus  de 
tableaux  au  fallon  depuis  longtems  ;  il  s'efb  atta. 
ché  à  mad.  Du  Barri  dans  le  teras  de  fa  faveur; 
il  a  travaillé  pour  Lucienne.  Là  ,  point  de  cen- 
fure  :  il  reçoit  des  éloges  &  de  l'argent ,  c'eft  bien 
doux.  11  a  peint  aufli  le  plafond  de  la  falle  de 
Verfailles.  Il  enchantoit  le  feu  Roi  (îl  fes  favoris» 
finges  du  maître;  on  n'avoit  des  yeux  que  pour 
lui;  ce  qui  faifoit  taire  les  jaloux:  c'étoit  véri- 
tablement un  enfant  gâté  de  la  Cour:  le  moyen 
de  braver  en  fuite  un  public  féverel 

Au  contraire .  M.  Wanloo  ,  curieux  de  foute- 
nîr  un  nom  célèbre  daus  la  j^einture  (2) ,  &  de 
remplir  les  devoirs  de  fon  état,  ne  laifTe  paffer 
aucun  fallon  fans  produire  des  fruits  de  fon  tra- 
vail. J'aime  aiTez  fon  morceau  de  V Aurore  ^ 
Géphaldy  dont  il  étoit  chargé  cette  année  pour 
le  Itoi  (3).    La  Déeiïe  efl  fraîche,   amoureufe  & 


(i")  Suivant  les  Dialogues  fur  la  peinture, 

(2)  îi  efl  frère  du  fameux  Wanloo,  Peintre  du  Roi  de 
France  &  le  premier  qui  ait  confervé  le  gofir  fain  de 
Tandqiie  ,  au  milieu  de  la  contagion  générale.  Il  y  avoit 
encore  le  VVanl«o  d'F,f|iagne,  médiocre. 

(î)  Tableau  de  7  pieds  de  large  fur  10  de  haub 
F  0 
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féduifante;  mais  on  ne  pourrait  fc  perfuader 
rju'clle  puifTe  enlever  un  chafTeur  trés-corfé  &  qui 
pefe  lourdement  encore  fur  la  terre.  Elleeft  fur  un 
îiuage  qui  a  trop  de  confiilance  ^ ,  en  général ,  ce 
fujet  n'eft  pas  gai,  léger  ^  vaporeux,  comme  il 
devroit  l'être. 

Il  efï  fâcheux  qu'on  reproche  à  M.  Bachelier, 
bien  des  ch(;fes  qui  diîD*nuent  de  beaucoup  fon 
mérite  à  le  rendent  indigne  du  ProfelTirat.  Dès 
1750  on  l'annonçait  comme  donnant  de  grandes 
efpérances  pour  le  genre  d'Oudry  (i);  on  lui 
irouvoit  feulement  une  exactitude  fi  minutieufe, 
qu'elle  dégénéroît  en  froideur  ;  on  l'cxhortoit  à 
fs  départir  de  la  patience  des  Gsrad-  dow  à.  autres 
Flamands  ou  RoUandois,  pour  fe  livrer  davantage 
à  fa  verve ,  &  l'on  lui  pvomcttoit  d'atteindre  fou 
Rival  (2).  En  1755  on  le  décidnit  très  en  état 
de  remplacer  ce  maître  qu'on  venoit  de  perdre, 
avec  la  ditTérence  que  le  nouveau  la  Fontafne 
îraitoit  mieux  les  Payfages ,  qu'il  faifoit  reverdir 
les  plantes  avec  plus  de  vérité .  On  citoit  im  cer* 


(^i')  Fa-nfux  peintrs  d^animaux,  nrortil  y  a  24  ou  25  ans, 
<£>  Jugement  de  M.   le  n?.rou   «ie  Sr.  Julien  dans  Ces 
^ei^us  fus  la  peinture  ^  uf?  a'mteu?\ 
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iflin  hup  renverféy  comme,  peut  «être,  ce  c]»ï 
avoît  été  fait  de  plus  vivant  dans  le  çenrc  des  ani* 
maux  (i).  Il  paroît  que  l'Artide  ambitieux  a  vou« 
ïu  s'élever  au  deiTus  de  fon  talent  &  monter  au 
premier  ranç  en  fe  falfant  admettre  à  l'Acaivîmic 
comme  Peintre  d'hifloire;  mais  ne  pouvant  exé- 
cuter fon  tableau  de  réception,  M.  Pierre  avoit 
eu  la  charité  rte  le  faire  pour  lui  ;  l'anonime  (2), 
moins  charitable  que  celui  -ci ,  qui  révèle  Tanec» 
dote  ,  outre  ce  plagiat,  licite  du  moins  &  fait  de 
concert  avec  le  propriétaire ,  l'accufe  d'autres  pluj 
odieux;  d'avoir  difputé  au  Comte  de  Caylus  la  dé* 
couverte  de  la  peinture  encauflique  (3) .  &de  s'attri- 
huer  l'invention  de  l'établilTement  de  l"  école  gratuite 


CO  Jiîgement  de  M.  le  Baron  de  S.  julien  dans  falettre 
à  un  parti  fan  du  bon  god(. 

C2.')  L'auteur  ries  dialogues  fur  la  peinture,  yz»  dialogue. 

Cs)  faÇ'^n  de  peindre  av.-c  di-- couleurs  délayées  dans 
de  la  cire  fondue.  Dans  ralTemhîée  publique  de  l'académie 
dôs  belles  lettres  pour  la  rentrée  de  la  St.  Martin  1754, 
M.  le  Comte  d  Caylus  préf^nraune  Minerve  dans  iegoût 
tntiqu',  peinte  de  cette  manier'::  &  prétendit  que  c'éioic 
î'encauflique  des  anciens;  ce  ne  fut  nue  quelque  icms  après 
qu'il  p:irut  une  brochure  dans  laqueik  on  revendiqiioit  1% 
^icouverte  pour  M,  Bachelier 
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de  dejjln ,  dont  il  n'avoit  fait  que  piller  le  plan 
dans  notre  Gentleman's  Magafine  (i) ,  ou ,  pour 
mieux  dire  dans  une  traduflion  françoife  qui  en 
avoit  paru  peu  après  (2).  Il  ne  fera  point  hors 
de  propos,  Milord,  Je  vous  faire  ici  une  petite 
digreiTion  fur  cette  école. 

L'inftitution  dont  il  s'agit,  date  d'environ  quin- 
ze ans  (3):  elle  eft  due  aux  foins  du  Lieutenant 
général  de  Police  d'alors,  M.  de  Sartines.  Elle 
eft  fondée  en  faveur  des  métiers  pour  1500 
élevés  à  qui  l'on  enfei^ne  les  principes  élémentai- 
res de  la  géométrie  pratique  ,  de  l'architeflure  , 
de  la  coupe  des  pierres  ,  de  la  perfpeflive ,  & 
des  différentes  parties  dudeffin,  comme  figures, 
animaux,  fleurs  &  ornemens;  elle  eft  régie  par 
un  bureau  d'adminiftration  à  perpétuité  fous  la 
préfidence  des  fuccelTeurs  de  ce  Magiftrat  pa- 
triote. 

M.  le  No'r ,  marchant  dignement  fur  les  tra» 
ces  de  fon  prédécefTeur  ,  n'a  pas  eu  moins  à  coeur 


0)  Hu  mo'*  d'Août  1746. 

(2)  Par  M.  Fenand  ie  Mor.ihelon.    Cette  tradiiftion  fut 
iojfirimé.'  à  Paris  la  même  année  jy/6. 
C^)  L'Ecole  royale  gratuite  dedeffinaétéfondécen  1767» 
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de  foutenir  l'école  gratuite  de  defTin  ;  il  Ta  con. 
folidée  en  foîlicitant  en  1776  des  lettres  patentes 
qui  pourvoient  complettement  à  fa  dotation,  (% 
il  a  obtenu  un  chef -lieu  (i),  où  fe  raflemhlent 
tous  les  genres  d'inftru6lions  élémentaires  propres 
aux  arts  méchaniques  auxquels  font  attachés  les 
fujets  qu'on  y  reçoit.  Il  porte  plus  loin  fes  vues 
à  fon  attention:  gémiffant  fur  la  perte  du  tems, 
'ks  fatigues  &  les  rifques  qu'occafionnent  à  ces 
enfans  les  diflances  qu'ils  ont  à  parcourir,  foit 
pour  établir  l'ordre  de  leur  admifïïon  aux  exerci- 
ces de  l'école ,  foit  pour  recevoir  aux  différentes 
époques  les  objets  que  la  munificence  des  fonda- 
teurs à  deftinés  pour  faciliter  leurs  travaux;  il 
s'occupe  à  vaincre  les  obftacles  qui  s'oppofent  à 
la  réunion  des  détails  les  plus  eflfsintiels  de  l'admi- 
niftration  dans  le  lieu  confacré  à  leurs  études ,  en- 
forte  qu'ils  foient  bientôt  fans  interruption  im* 
médiatement  placés  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
doivent  les  inilruire,  les  furveiller  &  les  récom. 
penfer. 
En  outre,    il  y  a  de  grands   &  de  petits  ptix 


<i)  Rne  des  Cordeliers,  oii  étoient  autrefois  les  éco'ei 
àê  chirîir^ie» 
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fondes  p<^urccin  qui  fe  dillinguent.  La  dirtrihution 
c*n  eft  marquée  par  tout  ce  qui  peut  la  rendre 
folemnelle.  Elle  fe  fait  aux  Tuiilcries,  devant 
les  divers  membres  du  bureau  d'adminiftration, 
011  ne  dédaignent  pas  d'entrer  les  plus  grands 
Seigneurs ,  &  devant  une  foule  confîilérable  de 
citoyens  de  tous  les  ordres.  Ceft  !e  Préfident  qui 
couronne  le  vainqueur  ,  en  l'embraiTant,  au  bruit 
..des  fanfares  ^  des  acclamations  du  public. 

Telle  eft  ,  Milord ,  l'Ecole  royale  gratuite  de 
dcfTin  ,  à  laquelle  on  voudroit  joindre  une  expofu 
tlon  d'ouvrages  capables  d'entretenir  le  bon  coût 
dans  l'orfèvrerie ,  les  bjoux ,  meubles  &  orne» 
mens  ,  pour  lequel  la  France  ell.  citée  avec  tant 
de  raifon.  Quoi  qu'il  en  folt,  l'excellent  &  i'ex* 
cellentiflÎTie  Bachelier,  comme  le  qualifie  par  déri- 
fion  l'auteur  des  dialogues  fur  la  peinture, à  titre 
de  récorapenfe  de  fa  prétendue  invention  ,  s'eff 
fait  colloquer  Direfteur  de  l'Ecole  royale  gratuite 
de  deffin.  Il  y  préfide  en  defpotc,  &  fous  pré* 
texte  de  les  fonctions  plus  fublimes ,  dédaigne  le 
inéchanifme  de  f()nart,&;  s'ell  abfolument éclipfé 
du  Talion. 

Reprenez  votre  lifle ,  Milord,  &  vous  y 
compterez  pour  onzième  ProfcfTeur  M.  Caiîiéri, 
vraiment  excellent  &  excellentifliuie ,  titres  que 
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pcrfonrc  ne  lulcortefte.  Entre  Tes  ouvrages  expo- 
fés  cette  année  on  remarque  le  l)ufle  de  Benjamin 
Franklin,  nommé  dans  le  livret  en  toute  lettre, 
ce   cjui  annonce  qu'il  commence  à  fortir  de  fon 
obfcuriié  di   a  refpoir  de   figurer  bientôt  à  fon 
rang.    Au  furplus,  fur  cette   figure  vraiment  pit- 
lorefque  Tartifte  a  fu  très  «bien  réunir  la  douceur, 
a   fér\5nité  d'un  fage  Philantrope,    aux    mouve. 
mens  d'indignation    d'un   fier    Infurgent   révolté 
contre  la  dé^ellable  politique  de  nos  Miniflrcs  & 
la  guerre  barbare  &  dénaturée  de  nos  Généraux. 
On    ne   doute  pas  que  le  defïîn  du  tombeau 
d'un  Général  demandé  à  l'Artiftc  &  qu'il  exécute 
aéluellement   en  marbre  (i) ,  ne  lui  ait  été  corn- 
mandé  par   les  Agens   de    l'Amérique,    &  l'on 
murmure  contre  la  réticence  injurîeufe  avec  laquelle 
on  cache  le  nom  du  héros ,  parce  qu'on  fuppnfc 
que    c'efl    une    foiblefle  du  gouvernement  qui , 
fans  doute,  l'a  défendu  pour  ne  pas  nous  déplaire» 
C'efl:  une  de  ces  petites  complaifances  miférables, 
dont  il  voudroit  que    nous    lui    fulîîons    gré  en 
diiîîmulant  des  procédés  autrement  graves  &  vrai- 
ment  ho  Ailes.      On  Juge  qu'il  efl:  defliné  au  Gé- 


Çi)  II  a  àii  pieds  de  haut  fur  cinQ  de  large. 
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néral  Montgomery,  mort  en  Canada  de  fcs  bles- 
fures,  entre  les  bras  d'Arnold  ,  qui  lui  a  fuccédé. 
L'efquifTe,  digne  de  l'antique,  ciï  d'une  fimpli- 
cité  noble ,  comme  les  vertus  de  celui  dont 
le  monument  doit  perjiétuer  le  fouvenlr  &  la 
gloire. 

Le  nom  du  dernier  réveillera  de  grandes  idées 
chez  vous  ;  il  n'efl  pas  que  vous  n'ayez  ouï  par- 
ler de  M.  Doyen  ,  comme  du  premier  Peintr« 
4'hifloire  adluel.  Un  amateur  des  plus  diftingués 
difoit  de  lui  en  1767:  (i)  >,  Le  chef-d'œuvre 
i,  de  M.  Doyen  emporte  la  palme  fans  contredit. 
„  C'eft  le  premier  tableaii  qu'on  remarque  en  ea* 
„  tran-t;  en  fortant,  c'eft  le  dernier  qu'on  regarde 
j,  encore  ;  il  fixe  tous  les  yeux  :  l'artiflc ,  l'amateur , 
j,  l'ignorant  fe  réuniffent  pour  l'admirer.  Le  Pein- 
„  tre,  comme  Calypfo  au  milieu  de  fes  Nymphes, 
,,  s'élève  entre  fes  rivaux  &  les  lailTe  bien  au- 
„  defTous  de  lui."  Eh  bien!  aujourd'hui  le 
fcul  tableau  qu'il  ait  mis  au  fallon  n'eft  propre 


O)  Dans  une  lettre  fur  les  tableaux  expofés  au  lonvre, 
attribuée  à  feu  M.  Bachaumonr,  &  que  je  trouve  dans  en 
gazetin  de  Bruxelles  du  12  Septembre  i/'^f. 
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qu'à   amufer  par  Texcès   du  ridicule   (i),  ou  k 
faire  gémir  fur  le  fort  de  notre  humanité  ,  qui  veut 
que  le  talent  le  plus  fublime  foit  quelquefois  au 
deffous  du  plus  médiocre.  Auflî  fes  confrères  regar- 
dent* ils  fon  ouvrage  avec  une  complaifance  (în- 
guliere,  avec  une  joie  qui  pétille  dans  leurs  yeux; 
car  à  la  jaloufie  naturelle  du  métier  fe  joint  une 
détefèation    rare   qu'il  s'eft  attirée  par  fa  vanité. 
Enflé  d'avoir  été  en  intimité  avec  Madame  du  Bar- 
ri &  conféquemment  avec  Louis  XV  ,  il  s'cft  cru 
un  perfonnage.     Il  s'exprimoit  fur  fes  confrères 
avec  une  familiarité  méprifantc;  il  ne  ménar^eoit 
perfonne  ;  il  ne  parloit  plus  <]ue  des  grands  de  la 
Cour:    dans  toutes   fes  converfatlons    il  y  avoit 
toujours  quelque  chofe  que  lui  &  le  Roi  s'étoicnt 
dites. 

Avançons ,  Milord ,  &  prenons  les  a.ijoînts  i 
Profefleurs ,  au  nombre  de  huit.  J'omets  le  pre- 
mier (2),  dont  on  ne  voit  rien  au  fallon  & 
dont  je  n'ai  guère  entendu  parler.  Je  pafle  lége» 
rement  fur  le  fécond  (3) ,  peu  connu  dans  l'his- 


Cl)  C'eft  Vex  voto  d'un  Cuifinier ,  dédié  à  la  Vierge ,  à 
Si€.  Geneviève  &  à  St.  Denis, 
C2)  M.  d'Huès. 
(3),INÎ.  Lépicié.  Son  tableau  pour  le  Roi,  repréfentant 
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lolîc  ,  meilleur  dans  le  genre  (tîi  il  ne  brille 
pourtant  pas  aiij.burd'hui  :  quant  à  M.  lîrenct, 
il  mérite  une  notice  particulière,  &  je  m^e  fais 
un  plaiflr  de  relever  le  talent  modefte  &  dédai- 
gné. Quand  il  fut  queftion  pour  accélérer  les 
tableaux  de  l'hifloire  de  St.  Louis,  dont  devoit 
être  décorée  la  chapelle  de  l'Ecole  militaire  (i), 
d'en  répartir  les  fujets  à  autant  de  Peintres ,  ce  qui 
dépcndoit  du  premier,  de  M.  Pierre;  M.  Ere- 
net  fe  préfenta  humblement  ,•  mais  il  Péconduifit 
•bien  loin  ,  &  avec  beaucoup  de  dureté.  Ce  ne 
fut  qu'à  force  de  foliicitations  des  proteftcurs  de 
ce  pauvre  diable,  &  forcé  par  l'urgence  des  circon» 
(lances  que,  faute  d'autres ,  il  l'admit  au  concours. 
Durant  cet  intervalle  M.  Pierre  étoit  fur  les  é\)i' 
nés,  il  s'exciifoit  envers  tout  le  monde:  il  pro. 
teftoit  n'avoir  cédé  qu'à  riniiiortunité  en  nominant 
M.  Brenet;  qu*il  ne  répondoit  pas  du  fuccès. ., 
Qu'ell-il arrivé  ?  c'eft  que,  fans  que  M.  Pierre  s'en 
doutât,  le  tableau  de  M.  Pirenet  s'efl  trouvé  être 


UTccurage    àe    Pûyclûf  fille  àe  Caton,  femme  ie  Brutus 
quoique    mé  iocre ,  a    plus  de  r..t;iite  qu'on  n'auroit  cru. 
\   (0  11  y  avoit  Oiiza  tahicâux  à  faire,  &  ils  dévoient  être 
prêts  i)our  le  lailgn  de  1773» 
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le  meilleur  (i).  Depuis  lors  cetartifte,  quia 
peu  de  verve,  mais  fage,  correfl,  favant,  la- 
borieux ,  a  foutenu  fa  réputation  &  efl  monté  aux 
honneurs  ;  il  efl:  aéluellement  le  plus  occuppé  dan$ 
le  grand  genre  (2). 

Son  voifin  n'a  pas  eu  autant  de  peine  à  percer; 
il  a  avancé  di^ns  la  carrière  à  pas  de  géant,  & 
reçu  Sculpteur  académicien  en  1773,  il  efl:  déjà  au 
rang  des  Officiers.  Auflî  ce  M.  Bridan  eil  un 
vigoureux  homme;  Il  eft  charité  d'une  ftatue  en 
marbre  pour  le  Roi  dr)nt  on  voit  cette  année  le 
modèle  en  plâtre:  c^ejî  Vulcain  préfdiitmt  à  Venus 
les  armes  d'Enée ,  &  l'on  ad'nire  la  charpente  du 
corps  de  ce  D.eii  ouvrier ,  dont  les  méplats  (^), 
partie  fl  difficile  du  méchariiGne  de  l'art ,  excitent 
furtout  l'attention  des  Artlftes  par  une  parfaite 
imitation  de  la  nature. 

M. du  Rameau,  qui  facce:le  au  Sculpteur,  n*3 
pss   fait  uns  fortune    moins  rapide  r  auilî  eft-ce 


(i)  Le  fujet  cft  la  récep'ion  des  j!:nhcilJadeuT»  enyoyés  à 
St,  Lr.'.is  par  le   ykux  la  Montagne  en  1238. 

(2}  U  a  rrîiicé  cette  annéi  po  ;r  le  fini  deux  grands  ta- 
bleaux. 1.3  lei.  Les  honneurs  rcnJ/is  au  Connélaiîe  Drgws* 
clin^  (le  10  pipi4s  de  haut  fuï  7  -At  large.  Le  fécond  ,  l'A- 
^r'icultcur  R^sn'-'in  ,   (le  10  pie^s  qoarrés. 

Cs)  Terme  de  l'art  par  lequel  o:i  carsctédfe  les  élcvures 
i)U  bouiiiirares  de  la  peau  en  ccnainss  parues  du  corps. 
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an  élevé  de  M.  Pierre  ,  mais  élevé  qui  vaut  mîeifï 
que  fon  Protefteur  ,  au  gré  de  certains  amateurs , 
qui  vantent  fon  agencement  ,  Tes  caraderes,  fon 
deflin  hardi,  ^  lui  reprochent  en  même  tems  une 
couleur  factice  6l  exagérée ,  (jui  gâte  tout  ce  qu'il 
a  de  bon  (i).  Pour  moi,  je  fuis  très  mécontent 
de  fon  tableau  pour  le  Roi  (2),  dont  la  compo» 
fition  me  femble  très- défeftueufe,  &,  autant 
que  j'ai  pu  le  recueillir ,  c'étoit  afTez  l'avis  géné- 
ral du  fallon. 

Je  donnerai  une  leçon  à  M.  Gois  -,  quoique 
adjoint  à  Profc-fTeur  ,  fur  fon  Chancelier  de 
l'Hôpital  (3),  (^  je  le  crois  afTez  çrand  hom» 
me  pour  me  pardonner  cette  liberté.  Il  annon- 
çoit  dans  le  livret  (4)  avoir  choifi  le  moment  le 
plus  intérefTant ,  celui  où  ce  chef  de  la  juftice , 
exilé  dans  fon  château,  apprenant  que  les  enne. 


(i)  C'eft  l'avis  de  l'Auteur  des  dialogue?. 

(2)  La  Continence  de  Bayard,   tableau  de  10  pieds  de 
haut  fur  fept  de  large. 

C3;  Statue  rie  6  pieds  de  proportion,  csécuiée  en  mar- 
bre  pour  le  Roi. 

C4)  Cstalcgne  cù  font  numérotés  tous  les  ouvrages 
cjpofés  au  ftrllon,  avec  les  ncms  des  auteurs  &  l'tJfpli? 
dation  ries  fujets.  . ^ 
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mis  venoîcnt  pour  l'alTiniier,  loin  de s'étnoiivoîr , 
cominania  d'ouvrir  toutes  les  portes:  &  fon  in- 
tention n'ell  pnint  du   tout  ren.lue.     Le  fublinie 
de  ce  héros  patriote  n'eft  nulleni^at  exprimé  fur 
fa  figure ,  qui  n'olFre  que  de  rin.lifFérence  ou  de 
rimpaflîbilité ;  ce  qui  y  ajoute  mèine  du  puéril, 
c'eft  une  innovation  qu'il  a  regardée  comme  une 
fîneffe  favante  ^  hardie    dans  l'exécution  ,    qui 
peut  l'être  aux  yeux  des  gens  de  l'art,  mais   qui 
efl  furement  mal  -  adroite.    Au  premier  coup  dœil 
on  croit  le  Chancelier  manchot;  pour  retrouver 
fa  main  gauche ,  on  eft  obligé  d'aller  la  chercher 
par  derrière ,  où  elle  efl  occupée  à  retroufler  fa 
fimarre ,  geîle  peu  noble  &  furtout  dans  un  pa- 
reil moment.     Si  Ton  regarde  enfuite  les  pieds , 
on    remarque   le  droit   foule vé   avec    légèreté , 
comme  s'il  alloit  faire  un  pas  de  danfe  ;    autre 
gaucherie  qui  ne  va  point  à  la  gravité  du  perfon- 
nage.  Du  refte ,  on  ne  peut  qu'a])plaudir  à  l'exé- 
cution ,    foit  de  la  tête,    foit  de  l'a  plomb  du 
corps  ,    foit   des  draperies  ,    fous  lefquelles  on 
fcnt  parfaitement  le  nud.    On  eft  fâché  de  voir 
qu'un  fi  habile  homme  ait  plus  fongé  â  faire  bril- 
ler fon  cifeau  que  fon  intellij:ence. 

M.  la  Grenée  le  jeune,  tandis  que  fon  ain^ 
bailTe,  monte  &  fefoDtiendra  plus  longtems,  ei\ 
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ce  que  fon  talent,  quoique  analogue  à  celui  de 
fon  frère,  inférieur  pour  les  grâces,  a  plus  de  vi- 
gueur &  d'étendue.  Son  Saint -Jérôme  le  prou- 
ve, fuivant  les  amateurs  que  j'ai  confultés;  ils  y 
retrouvent  ce  nerf ,  cette  (vivante  connoifTance 
de  l'anatomie  qu'ils  avoîent  (\é']i  découverts  dans 
fon  tableau  de  Y  Hiver  (i).  Il  efl  fécond  aujnur. 
d'hui  en  fujets  agréables.  Entre  douze  qu'on 
compte  au  fallon,  fon  Télémaque  racontant  fes 
avantures  à  Calypfo ,  paroît  réunir  tous  les  fuf- 
frages.  La  candeur  du  jt.une  Prince ,  la  fageiTe 
&  la  prudence  de  Mentor  ,  la  curiofité  partici» 
pant  déjà  de  la  paillon  qui  s'allume  dans  le  cœur 
de  Calypfo ,  défignent  chaque  perfonnage  dans  le 
degré  convenable.  Il  n'eil  pas  jufqu'à  la  Nym* 
phe  Eucharis  qui ,  plus  fpécialement  caraclérifée 
entre  fes  compagnes,  laifTe  prévoir  qu'elle  jouera 
bientôt  un  rôle  entre  les  afteurs  principaux.  Tou- 
te cette  compoficion  efl  charmante,  pleine  d'in»' 
.térêt,  bien  empâtée  >  d'un  coloris  excellent ,  fauf 
le  ciel,  lourd  ^  d'ur»  bîeu  d'empois,  &  les  ar- 
brcc  A\\Ti  verd  fec  ,  noir  ^  dont  les  feuille?, 
fans   aucun    jeu ,    Cémblent   collées   ^   ne  faire 

qu'une 


Ci")  Espofé  :.n  fallon  de  ij^'s. 
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qxi'ime  mafTe  morte.  Sa  RERflEBE  ailattatit  fan  fls 
pendant  que  Jon  Berger  la  contemple  ^  efl  d'un  faire 
fupérieur,  «lu  pinceau  le  plus  tendre  &  le  p!u« 
moëleux.  Peut-être  y  a-t*.il  trop  de  nobleffc 
dans  la  tcte  de  la  femme  ,  qui  n'a  rien  de  la  rus- 
ticité de  fon  état. 

Ce  mêmcArtifte  a  expofé  quantité  de  defîîiis, 
dont  un  attire  les  plaifans  h  les  fait  rire.  Ce 
font  des  Anges  ramaffant  les  c^orps  des  enfans 
innocens ,  pour  les  empêcher  d'être  dévorés  par 
les  chiens.  Il  faut  convenir_qu'il  n'efl  guère  pofïï- 
b!e  de  pouffer  plus  loin  un  délire  myflique ,  de 
rencontrer  une  ima.^e  à  la  fois  aufïï  puérile  & 
aulîî  dégoûtante  (i). 

Vous  ne  trouverez  qu'un  feu!  ProfefTeur  pour 
la  perfpedtive ,  quoique  cette  partie  difficile  fern- 
b!e  exiger  de  longues  k  fréquentes  études.  M. 
Chalies ,  qui  eft  chargé  de  cette  fonfkion ,  a  en 
outre  le  titre  de  Peintre  h  DefTinaieur  de  la 
chamhre  du  Roi,  ce  qui  lui  vaut  l'honneur  d'être 


O)  Le  8«   arljoint  à  ProfefTetir  eR  M.  MaHchy ,  Sculp. 
teur  de  réputation  fans  doute,  jiuifqu'il  avoit  été  chnrgé 
de  la  flitii?  de  S  !ly  pour  le  Poi;    mais  ,    comme  on 
n'en    a  pas  paru  content,  &  que  je  ne  connois  aucun 
amre  ouvrage  de  cet  Artilte,  je  I«  laifle  à  ft  rl«cc. 
T9ms  Vil.  G 


(  H^  ) 

banlé  du  corf^on  nnîr.  11  a  compofé  autrefois  des 
tableaux  qui  n'ctoient  pas  fans  mérite;  mais, 
depuis  l()n,';îtems  ,  à  Tcxemple  de  beaucoup  de 
fes  confrères,  tournant  fes  vues  du  côté  de  l'uti- 
le, il  s'efl  voué  à  U  décoration.  Il  travaille  poul- 
ies menus  (i),  pour  les  catafalques.  Sa  femme, 
fille  du  fameux  Nattier  (2)  donnant  dans  le  bel 
efprit,  le  féconde,  &  imagine  les  devifes.  En- 
tre autres  ouvrages  de  cet  Artifte ,  la  chaire  à  prê- 
cher de  St.  Roch  ed  renommée  pour  Ton  ;^oût 
bizarre  &  prophane,  ce  qui  lui  a  attiré  dans  les 
tems  beaucoup  de  plaifanteries  de  de  ridicule  (3). 

Je  ne  fais ,  Mi!ord ,  pourquoi  entre  les  Oiîî* 
cîers  que  nous  avons  parcourus  jufqu'à  préfent, 
il  ne  fe  trouve  aucun  Graveur;  feroit^ce  parce 
qu'ils  lie  font  cer.fés  admis  à  l'Académie  que 
comme  des  accefibires  ,  (\es  Artiflts  en  fous. 
ordre,  ne  travaillant  que  d'après  les  Peintres  & 


Çi)  On  gppfUe  sif  n  cert&ins  Officiers  de  finances  char- 
gés des  fêtes  de  la  Cour,  fous  le  titre  à^niendafis  des 
menus, 

C2)  Peintre  de  pbrtrsjt,  mort,  que  GrcHet  avoit  qua- 
lifié de  Pe'ujtre  des  grâces  dans  fon  ép îire  à  M.  Orry. 

(z)  Il  y  a  encore  un  feu!  ProfaTtur  d'instomie,  qui  eft 
un  M.  Sue,  Chinirgien. 
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les  Sculpteurs,  ne  vivant  que  de  leur  efprit?  Il 
efl:  certain  (ju'il  n'en  eft  fait  aucune  mention  Hana 
la  nouvelle  déclaration  ,  &  qu'ils  ne  font  pai 
même  énoncés  dans  le  litre  du  catalogue ,  qui  na 
porte  que  celui  d'académie  Royale  de  Peinture  ^ 
de  Sculpture,  Quelle  que  foit  la  raifon  de  cette 
omlffion  ,  je  fcrois  de  l'avis  de  Céfar  qui  aiii.oit 
mjeux  être  le  premier  dans  un  village  que  le  fé- 
cond dans  Rome  :  je  préfère  un  Graveur  du  pre- 
mier ordre  à  un  Peintre  Riédiocre.  Je  fuis  per- 
fuadé,  par  exemple,  que  Aï.  Roettiers  (i),  que 
je  trouve  à  la  tête  des  Confeillers ,  ne  fe  troque-' 
roit  pas  contre  beaucoup  des  grands  perfonnages 
que  je  vous  ai  nommés.  C'eil  un  Artifle  uni- 
que dans  fon  genre;  j'ignore  pourquoi  il  ne  figu- 
re pas  au  fallon  cette  fois ,  &  ce  n'ell  furement 
pas  faute  de  médailles  dignes  de  la  curiofîté  du 
public.  On  efl  furfiris  des  allégories  heureufes, 
auflî  finement  inventées  qu'agréablement  exécu» 
tées ,  dont  fes  ouvrages  forment  une  fuite  pré- 
cieufe  (2).    On  cite  entre  autres  fa  médaille  de 


(0  Graveur  drs  médaiMes  du  Roi  &  Graveur  généra^ 
des  monnoies  ^  de<-  ch  :rcei)erii.s  <'e  France. 

Cal  Jugement  de  M.  Qauné  de  JciTaa  ôm)S  {^  lettre  d4 
dtL  Raphaël  le  jeune ^,Ai  i^/r, 

U  2 
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/s  Corfe ,  oli  le  fujct  a  peut  •  être  le  défaut  d'être 
trop  compliqué  ;  mais  dont  la  précifio'n  de  l'Ar- 
tifle  a  réparé  !a  confufion  (i). 

Voici ,  Milord ,  encore  deux  Peintres  qu'on  a 
laiffé  vieillir  dans  la  place  de  Confeillers,  fous 
prétexte  qu'ils  n'ctoient  que  Peintres  de  portrait, 
&  dont  une  feule  tête  vaut  mieux  qu'un  tableau 
entier  d'hifloire  de  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont 
déprimés.  Le  plus  ancien,  M.  Chardin,  éton- 
noit  de  nouveau  au  falloa  dernier ,  par  trois  tê- 
tes au  paftel  (2)  d'une  facilité  ,  d'une  légèreté 
de  crayon,  dli^ne  d'un  Artifle  à  la  fleur  de  l'âge. 
Il  réçnoit  fur  la  figure  de  la  femme  une  fraîcheur 
de  coloris  avec  lequel  contraftoit  merveilleufe- 
ment  le  ton  vigoureux  de  la  carnation  de  l'hom- 
me ,  ^  fa  main  fûre  ne  s'étoit  jamais  méprife  en 
rien.  Enfin  ,  fon  faire  magique  étoit  toujours  fier 
&  de  la  plus  grande  hardielTe  (3).  Quant  à  M. 
de  la  Tour,  il  a  bien  acquis  le  drr)it  de  fe  repo- 


CO  J'igement  des  laires  fur  U  Sallo»  de  1771»  «ttri- 
hué  à  feu  M.  Rachaumont. 

{^2')  Le  paftel  eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  des  couleurs 
broyées:  on  en  compofe  Ats  crayons  de  toute  cfpece 
io;it  on  fe  fert  pour  peindre  fur  de  gros  papier. 

(3)  Jugement  du  Sieur  Colfon  dans  ÏQi  obfervations  de 
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fer:  dcs  ij^P.t  W  >voit  atteint  la  perfeftion  de 
fon  talent ,  &  un  critique  févere  lui  adre/Toit  ce 
quatrain. 

Par  les  tons  MViflTans  d'un  paflel  enchanteur, 
Fafcinant  tons  les  yeux  d'«ine  commune  erreur. 
Les  chef- d'œuvres  divers  de  ta  msin  noble  &  fûre. 
Sont  au  dcfhis  de  l'art  &  trompent  la  nature. 

Le  même  Poète  (i),  enthoufiafmé  des  ouvra- 
ges de  M.  Vernet,  fit  alors  des  vers  qui  vous 
en  donneront  une  meilleure  idée  que  tout  ce  que 
j'en  pourrnis  dire  ;  qui  peuvent  d'ailleurs  fe  rap« 
porter  au  tems  prélent  comme  au  tems  ancien, 
en  ce  que  tous  les  ouvrages  de  ce  Peintre  de  ma- 
rine fe  relTemblenr.  La  monotonie  eft  le  feul  dé- 
faut qu'on  lui  reproche  aiT^^z  généralement:  dej 
incendies  &  des  orales  lont  les  grands  évene- 
mens  autour  dcfquels  il  tourne.  Voici  la  defcrip- 
tien  de  l'un  (z)  : 

A  travers  répaiffeiir  d'une  vafte  fumée. 
L'oeil  y  voit  les  débris  d'une  ville  enfla mée. 
On  croit  ouïr  la  plainte  &  les  gémilïemers 
De  mille  infortunés,  dans  ces  lieux  expirans. 


CO  I^'ï»  ie  Baron  de  St.  Julien. 
(2)  Tableaii  de  1748,  repréfeniant  ifP.  incendk  <iHe  Hi 
Vernet  avoit  envoyé  de  Rome. 

G  3 
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Le  ciel  brfilé  des  feux,  dont  s'y  couvre  la  terre. 
En  retrace  l'horreur  dans  les  flo^s  qu'il  éclaire  ; 
Partout  erfin,  partout,  fur  ce  furefle  bord, 
Efl  peinte  en  traits  de  fcu  l'image  de  la  mort. 
Là  de  leur  défefpoir  les  mères  accablées, 
Kt  prêtes  à  quitter  leurs  âmes  défolées, 
PnrnilTent  négliger  dsns  ce  défordre  affreux 
L'inutile  ftcouts  de  leurs  jours  malheureux. 
Dar.s  la  fuiie,  p;iis  loin     tV  trifle  ^  nécenTaire, 
Fartascant  fa  douleur,  le  fih  y  fuir  fon  Père. 
Dnns  le  féjour  des  morts  tout  femble  l'appeler, 
I\ta;s  il  lui  refte  encore  un  Ptre  à  conlokr. 

La  Peinture  de  l'autre  eft  pleine  de  chaleur  ^ 
^Q  philofophie  (i). 

SûJis  un  ciel  orageux  que  la  tempête  excite 
La  Mer  s'erfle,  mugit,  fe  déhorde  ^  sMnîteî 
Mille  flots  bondidans ,  l'un  fur  l'autre  pouifés  », 
y  brlfen?  d'nn  vfiilT-au  ks  débris  fraccHl*?  ; 
Et  font  rentrer  au  Ain  da  l'évite  Nentu^© 
Les  tiéfors  criminels  qu*en  tira  la  foiture. 
Sur  riiumide  élément  tout  cède  à  leur  pouvoir 
Et  la  mort  dans  leurs  flancs  femble  fe  faire  voir. 
Quelques  infortunés  qu'a  dé  iaigné  fa  rage 
Sur  un  roc  efcarpé  contemplent  leur  naufrage. 
Ils  feniblent  invoquer  dans  leur  fore  malheureux 
Cette  mort  menaçante,  &  qui  s'éloigne  d'eux. 


CO  A  l'occsfion  d'un  tableau  de  M.  Vernet  de  175'» 
sepréfeniant  un  orage. 
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Ils  dércflent,  hi'as,  ce  defir  trop  hizarre 
D'aller  ravir  «les  biens  dont  le  ciel  nous  fépire; 
De  commettre  au  caprice  &  des  vents  &  des  fl  )ts 
Sa  Fortune,  fa  vie,  &  furtout  fon  repos: 
D'i:n;no!er  dins  l'ardeur  d'une  fiiiF  téméraire» 
Les  biens  dont  on  jonit  pour  ceux  rjne  l'on  er[>ere; 
Et  de  hftter,  enfin,  comme  en  étint  jaloux, 
Les  effets  d'un  malheur,  toujours  tn\n  près  de  nous! 

Voici  un  faifenr  de  portraits  qu'on  efl  tout 
étonné  de  voir  en  lî  bonne  compagnie ,  &  fiéger 
parmi  les  plus  fameux  maîtres.  C'ed  qu'aufii  il 
eft  fupérieur  dans  fon  genre;  quoique  vivant, 
il  jouit  déjà  du  privilège  des  grands  Artifles 
morts.  On  a  fupprimé  le  Monfisur,  efcorte  des 
noms  vulgaires ,  ^  l'on  ne  dit  plus  que  Roflin, 
Je  ne  puis  vous  en  parler  d'après  moi ,  puifqull 
n'a  point  paru  au  concours.  On  dit  qu'il  deflîae 
très  correctement  fes  Heures,  qu'il  les  pofe'nien, 
qu'il  imite  avec  fuccès  les  étoffes  les  plus  diffi:i- 
les  à  rendre  ;  mais  qu'il  n'atrappe  pas  toujours 
les  refTemhlances  «Se  qu'il  hiftorie  mal  fes  tab!eaux, 
quand  il  faut  grouper  pîufîeurs  perfonnages.  C'eft 
ce  qu'on  a  critiqué  dans  fon  tableau  du  Roi  de 
Suéde  s'entretenant  avec  fes  frères  (i),  qui  lui  a 


Ci)  Jugement  de  feu  lîachaumonr  dans  les  lettres  fut 
le  fijlm  de  1771,  qu'on  lui  a  attribuées» 
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valu  cependant  un  argent  immenfe,  à,  la  dêce, 
lation  de  l'ordre  de  Vafa. 

M.  le  Jîas,  Graveur,  obtient  par  Tes  œuvres 
le  premier  rang  que  lui  donne  ion  ancienneté. 
Sa  vue  du  port  ^  de  la  citadelle  de  Saint  -  Péter  s» 
lourg  fur  la  Neva ,  prife  de  deffus  le  quai ,  près 
liu  Palais  du  grand  Chancelier ,  Comte  de  Beftu- 
chef ,  efl  une  vaile  compofition  d'après  le  ta- 
bleau de  M.  le  Prince ,  qui  fixe  tous  les  yeux 
par  •!  magnificence,  11  prouve  que  les  mp.chines 
immenfes  n'effraient  pas  le  génie  de  cet  Ariille, 
voué  fpécialement  a'ix  fujets  plus  naïfs  ^  plus 
gais.  Il  efl  vrai  quon  le  retrouve  dans  ks-  dé- 
lails  011  il  a  pu  fe  livrer  à  fon  goût ,  dans  tous 
ces  groupes  amufans,  dans  mille  traits  ipiriîuels 
qu'à  faifi  fon  mode'e,  ^lont  il  efl  digne,  6c  qu'il 
rend  avec  îhic  libiTL-i  d'or's^inaf.  Cette  ertampe 
doit  être  dédiée  à  S.  .M.  l'Impératrice  de  toutes 
les  Rufïîes,  &,  en  rcproduifant  à  Paris  les  fu- 
perbes  ouvrages  de  cette  Souveraine ,  elle  attelle- 
ra en  même  tems  à  Pétersbourg  les  talens  de  nos 
Articles. 

Vous  retrouvez  ici,  Milord,  M.  le  Prince 
que  je  viens  de  vous  nommer  ;  il  a  féjourné  dans 
&  jeuneOe  en  RufTie ,  ^  à  fon  retour  il  a  long, 
tems  occupé  le  public  des  études  qu'il  y  avoit 

fa£ 
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faites:  aujourd'hui  il  ne  tranfporte  plus  le  fpec; 
tateur  dans  ces  climats  étrangers  ;    ce  n'efb  plus 
cette  nature  marâtre  qu'il  ofFre  aux  yeux  ;  ce  font 
les  fîtes  délicieux  des  environs  de  Paris.     Il  des- 
flne  le  payfage  d'un  grand  goût;    en  général,  il 
pétille  d'efprit.    Imitateur  des  Berghem,  des  Wa- 
teau,  des  Teniers,  il  a  leur  gaîté,  leur  finefTe  ; 
mais  il  fait  mieux  &  n'eft  jamais  ignoble;  je  ne 
puis  ra'empêcher  de  vous  décrire  ici  un  petit  ta. 
bleau  qu'il  avoit  intitulé  la  crainte,  pour  maCquer 
le  vrai  fujet  de  la  compofîtion  ,  dont  l'idée  licen. 
cieufe  l'eût  fait  exclure  du  fallon,  s'il,  l'eût  an- 
noncée au  naturel. 

Une  femme  couchée ,  d'une  belle  figure ,  dont 
le  corps  parfaitement  bien  deffiné  eft  tout -à- fait 
féduifant,  a  fes  couvertures  relevées;  elie  n'ell 
f^u'en  chemife ,  qui  laifle  entrevoir  fes  appas  de 
toutes  parts.  Elle  femble  s'élancer  après  quelqu'un; 
&  ce  mouvement ,  ainfi  que  fon  teint  très  -  coloré, 
ne  défîgne  rien  moins  que  la  frayeur.  Un  fau- 
teuil eft  renvcrfé  près  de  fon  lit;  un  déjeûner 
préparé  avec  deux  taflcs  très- diflinftes,  prouve 
qu'elle  ne  devoit  pas  le  faire  feule,  &  que  c'eft 
à  une  heure  où  ne  slntrodulfent  pas  ordinaire  > 
ment  les  voleurs.  Un  chien  dans  l'ombre,  cou- 
lant  à  la  porte,   femble  aboyer  après  quelqu'un 
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qui  vient  de  s'enfuir,  &  vouloir  venger  famat- 
trefTe  qu'il  a  outragée.  En  un  mot,  toutcarafté- 
life  un  amant  téméraire ,  qui  n'a  pas  eu  la  force 
de  fe  rendre  coupable,  &  eft  allé  cacher  ailleurs  fa 
honte  à  [on  défefpoir. 

M.  Machy  efl  un  Peintre  d'architefturc  d'une 
fécondité  rare.  I!  a  le  defTin  exafl,  pur,  riche; 
il  a  expofé  différentes  vues  des  plus  heaux  édifices, 
rju'on  envifage  des  quais,  &  d'autres  des  envi- 
rons de  Paris ,  &  chacun  a  pu  juger  de  la  vérité 
de  fes  tableaux. 

Après  ces  huits  Confeillers ,   on  a  placé  comme 
3e  dernier  des  OiBciers  M.  Cochin,  Secrétaire  & 
Hiftoriographe  de  la    Compagnie;     malgré  cette 
hiérarchie,   c'efl  une  des  dignités  les  plus  impor- 
tantes ,    &  il  a  fallu  «une  forte  proteflion  pour  la 
faire  conférer  à  un  Graveur.     Mais  celui-ci  avoit 
acccmpagné    le    Marquis   de    Marigny    dans   fon 
Toyane  d'Italie;  il  lui  avoit  fervi  de  Mentor  &  d'In- 
/lituteur;  il  avoit  fait  ferviîement  fa  cour  à  Madame 
de  Pompadour ,   ^  l'a  emporté  ainfi  fur  tous  les 
Artifles ,   nui,    par  des  talens  fupérieurs  avoient 
plu?   de  droit  à  ce  titre.    On  peut  juger ,  à  cette 
expofition,  de  fon  talent;  car  il  n'a  rien  produit; 
mais  l'auteur  des  dialogues,  en  qui  j'ai  une  grande 
co.nfiar.ce,  le  regarde  comme  le  meilleur  de  fes 
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confrères;  il  ed  vrai  qu'il  ne  fait  pas  grand  cas 
des  autres ,  ^  qu'il  cft  trop  dénigrant.  Quant 
aux  compofitions  littéraires  de  M.  Cochin  ,  je  ne 
connois  de  lui  que  la  facétie  que  je  vous  ai  citée» 
où  l'Ecrivain  prend  très-bien  le  ftile  poiffir^i ,  ft 
à  travers  fon  gaiimathias  dégoûtant  fait  preuve  de 
gaîté,  d'efprit  *i  de  fineffc. 

Le  Secrétaire  (i)  a  pour  adjoint  M.  Renou  , 
à  ce  que  j'entends  dire ,  car  il  s'efl  auffi  difpen. 
fé  de  paroître  au  fallon  ,  mais  homme  de  lettres 
en  même  tems  ^  plus  digne  de  la  place  que  M. 
Cochin  ,  s'il  étoit  véritablement  auteur  des  Dia- 
logues fur  la  Peinture  qu'on  lui  attribue,  ouvra» 
ge  d'une  critique  févere  &  lumineufc ,  écrit  d'ai!» 
leurs  du  meilleur  ton  ,  &  ,  quoique  fur  une  matière 
aride ,  plein  (l'intérêt  pour  toutes  les  efpeces  de 
Jefleiiis. 

Des  cinquante- trois  Académiciens  il  n'y  en  a 
pas  un  tiers  qui  ait  expoCé ,  ^  en  général  j'en 
vois  tout  au  plus  huit  à  dix  qui  méritent  de  vous 
être  cités  ;  tels  que  MM.  Guay ,  Graveur  du 
Roi  en  pierres ,  unique  dans  fon  genre.  Les  plus 
grands  amateurs  de  l'antique,  ceux  qui  s'y  connois- 


CO   '"-n're  deux  on  trouve  M.  le  Clerc  ,  adjoxit  pouir 
la  p-^rpfective  j  que  je  ne  connois  nullement. 
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fent  le   mieux  pourroient  être  trompés  â  fes  ou- 
vrages &  ce  ne  feroit  point    â    leur    défavanta- 
ge  (î)  ;     Cafanova ,  Peintre  des  batailles  ,  d'une 
imagination  vafte  &  fou.-^ueufe,  chaud  de  couleur, 
entendant  bien  la  perspeflive  aérienne,    les   dé- 
gradations de  !a  lumière ,  mais  confus  &  loin  de 
la  pureté ,    de  la   netteté  de  Vandermeules  qu'il 
prétend  égaler  (2)  ;  Roland  de  la  Porte ,    admira- 
ble  pour  l'illufion  de  fes  bas  reliefs  en  peinture , 
étonnant  par  la  magie  de  fa  perfpeélive  ,  donnant 
cfe   l'élévation   aux   figures  les    plus    plates    (3); 
Robert  dont  le  génie  mâle  &  libre  fe  déploie  fur- 
tout  dans  les   ruines  ,   qui  a  donné  cette  année 
deux   vues  des   jardins    de  Verfailles  ,     dans  le 
tenis  quon  en  abattoit  les  arbres ,  où  l'on  trouve 
peu  d'exactitude;  mais  beaucoup  de  génie;    Lou- 
therbourg ,  rival  de  Vernet ,  moins  parfait ,   mais 
plus  varié  :   il  faut  avoir  pour  argent  &  pour  or, 
à  quelque   prix    que  ce  foit,    un  Calme  ^  une 
tempête    du   premier ,    refufer    en  fuite  tous   les 


Ci)  Jugement  de  M.  le  Raron  de  Sr.  Julien  en  174.8. 
C2)  Jugement  de  M.  Daudé  de  JofTan  dans  fa  lettre  de 
Raphaël  en  1771. 

(^3^  Jugement  des  lettres   fur  le   fallon  de  1767,  attrî» 
l^é  à  M.  de  Bacbaumont» 
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autres- ,  les  donnât -on  pour  rien  ;  au  contraire  , 
on  en  pourroit  acheter  mille  de  Loufherhourg  & 
les  admirer  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  (i)  . 
Greuzc,  dont  on  ne  parle  plus  guère  que  par 
rém.inifcence ,  tant  il  y  a  longtems  qu'il  ne  s'eft 
montré  dans  la  lice  ,  à  qui  l'on  confeille  de  faire 
des  enfans  &  des  nourices  plutôt  que  des  Empe- 
reurs, à  qui 'l'on  accorde  beaucoup  de  talent, 
mais  qui  devroit  fe  renfermer  dans  les  lujets  de 
fenfibilité  domeftique  ,  dans  le  naturel  &  le 
naïf  (2). 

Vous  rencontrez  fans  doute  avec  furprife  , 
Milord  ,  dans  cette  foule  d'Académiciens ,  trois 
femmes;  &  vous  ferez  encore  plus  étonné  en 
-apprenant  qu'elles  y  tiennent  très  bien  leur  coin  :  je 
ne  vous  parle  que  fur  parole  de  Mad.  Vien  &  de  Mad, 
Terbouche;  l'une  eft  à  Rome  &  l'autre  en  Pruffe' 
quant  à  Mlle  Vallayer,  j'ai  trouvé  au  fallon  beau- 
coup d'ouvrages  d'elle.  Son  pinceau  fur  6c 
fidèle  s'eft  fournis  non- feulement  tous  les  objets 
de  ia  nature  inanimée,  tds  que  les  fleurs  &  ies 
fruits;  mais  elle  excelle  dans  le  portrait  par  une 


(O  Jugement  de  Tauteurde*  dialosrues,  fécond  entretien, 
(2")  Jugement  de  l*âuceuf  des  nialoâues. 
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tnucae  ferme  ^  hardie,  les  f;ro'jpes  auffî ,  <^ 
h^ftorie  avec  un  égal  fuccès:  c'efl:  ce  qu'on  admire 
dans  fa  jeune  perfo:ine  montrant  à  fan  amie  la  Jîitm 
de  l'Jmour. 

Un  Architede  figurant  parmi  les  Peintres ,  eft 
un  phénomène  encore  plus  rare,  6c  M.  de  VVail. 
ly  eft  le  feul  qui  ait  cet  honneur.  Il  eft  admi- 
rah!e  pour  la  décoration,  &  à  ce  titre  a  été  admis 
par  ces  Aleflîeurs  ,  qui,  en  généra!,  font  peu  de 
cas  des  Architeftes,  à.  les  rangent  tous  dans  la 
clafTe  des  entrepreneurs  de  hârimens  ,  des  maçons, 
s*ils  ne  fs  diftinguent  comme  celui-ci  par  une 
imagination  brillante  h  pittorefque 

Il  me  refte ,  Milord ,  à  vous  parler  des.  Agréés  ; 

mais  la  longueur  de  ma  lettre  m'oblige  dem'arrê. 

^r  pour   ne  pas  devenir  faftidieux  en    répétant 

trop  fouvent  les  mêmes  éloges  6c  les  mêmes  cen- 

fures.    Il  fufRra  de  vous  obferver  qu'ils  font  très* 

nombreux;  que  plufieurs  égalent  déjà  les  maîtres; 

que  quelques-uns   les  furpaiTent,   &  donnent   les 

plus  fortes  efpéranccs  de  voir  fe  ranimer  l'Ecole 

Françoife  dans  le   grand  genre  ,     dans  celui  de 

l'hiftoire,  éclipfé  depuis  long  tems  par  le  goiit 

des  futilités  6c  des  pol-çonneries. 

j'ai  l'honneur  d'être  6cc. 

De  Paris,  ce  13  Novembre  177?, 
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LETTRE       VI. 

Séances  du  bureau  de  légiJJatîon  dramatique. 

Il  efl  tems ,  Milord ,  de  vous  rendre  compte  des 
féances  du  f)ureau  (ie  légiflation  dramatique,  de 
vous  peindre  les  divers  illuftres  du  théâtre  Fran- 
çois rafTemblés  chez  le  Sieur  de  Bedumarchais,  y 
fiégeant  &  difcutant  leurs  intérêts ,  déployant, 
réunilTant  toutes  leurs  forces,  tout  leur  génie, 
pour  venger  leurs  injures;  pour  fe  fouftraire  au 
joug  des  Comédiens  ,  pour  les  mettre  à  leur 
place,  les  rendre  à  leur  tour  dépendans  des  Au- 
teurs; enfin,  pour  prendre  un  elTor  digne  de  !a 
nobleffe  de  leur  profefîîon  :  tel  au  moins ,  eût  dû 
être  leur  but.,  Mais,  heias  !  vous  gémirez,  au 
contraire,  de  la  petiîelTe  des  vues ,  de  la  foiblefTe 
des  réfolutions  de  cette  afTemblée;  vous  y  verrez 
les  uns,  sjuidés  par  une  cupidité  fordide,  ne  r<;r.ger 
qu'à  l'argent ,  ne  refpirer  qu'après  Targent  ;  les 
autres,  mus  d'une  vanité  puérile,  chercher  moins 
à  fe  débarraHier  des  entraves  humiliantes  que  leur 
ont  donné  de  vils  Hiflrions,  qu'à  s'éiever  aux  dé- 
pens de  leurs  confrères  ^  à  s'arroger  fur  eux  une 
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autorité  révoltante.  Ceux-là,  co  n  fer  van  t  encore 
(les  liaifons  fecretes  avec  leurs  ennemis,  ne  venir 
aux  féanccs  que  comme  leurs  efpions;  ceux-ci, 
aveuglés  d'un  pafîîon  honteufe  pour  quelque  hé* 
ïoïne  du  théâtre  ofer  les  défendre  hautement,  & 
ne  pas  rougir  de  leur  efclavage  ;  tous ,  en  un 
mot,  ou  prefque  tous,  fans  énergie,  fans  vi- 
gueur, fansame,  n'être  que  les  inftrumens  fer- 
viles  d'un  chef  audacieux  ,  n'ayant  d'autre  titre 
pour  les  primer  que  fon  impudence. 

Depuis  Inngiems  ,  Milord ,  je  cherchois  à  me 
mettre  au  fait  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  Tintérieur 
du  comité  de  ces  JVlefîîeurs  ;  j'interrogeois  de 
droite  ^  de  gauche  les  Auteurs  que  je  rencontrois  ; 
mais  ceux  qui  auroient  bien  voulu  avoir  cette 
compiaifance  étoient  dans  rimpofTibilité  de  me 
fatisfaire;  efpeces  de  Dieux  d'Egypte,  n'ayant  ni 
yeux  ni  oreilles,  on  les  avoit  invités«Ià  pour  faire 
nombre;  ils  opinoient  dul>onnet,  &  les  dctailsque 
j'en  arrachois  ne  fervoient  qu'à  embrouiller  davanta- 
ge mes  notions  ;  ceux  dont  j'aurois  été  plus  curieux 
de  recevoir  des  relations  mettoient  beaucoup  d'im- 
portance à  la  cfiofe  ;  ils  croyoient  'infpirer  ainfî 
plus  de  refpeét  pour  leur  fociété,  en  aflSmilant  fes 
délibérations  à  celles  des  aiTembleés  magiftrales  ; 
h  vouloient  compenfer  par  le  myitere  U  futilité 
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île  fes  oracles,  &  tenant  la  curiofîté  en  furpens, 
ils  Ce  flattoient  d'être  longtems  la  matière  des 
converfations. 

Cependant  je  favois  que  Jes  bureaux  étoient 
cédés ,  le  travail  confommé  ;  que  Me/Tieurs  en 
ëto'-ent  très-contens  ;  que  s'identifiant  à  l'ouvrage, 
chacun  y  mettoit  de  l'araour  propre  &  le  regardoit 
comme  un  chef-d'œuvre;  qu'il  avoit  été  remis 
aux  mains  des  Gentilshommes  de  la  chambre  pour 
l'approuver  définitivement  &  en  requérir  la  fanclion 
légale  au  Parlement  par  l'enregiftrement  :  je  re- 
doiiblois  d'efForts  Se  d'enquêtes  &  toujours  en 
viin,  l'uriqu'un  bafard  heureux  m'a  fait  dîner» 
Dimanche,  à  Auteuil  chez  Madame  He!vetius(i), 
avec  M.  Saurin,  l'un  des  Commiffaires  ;"  l'ayant 
pris  le  foir  à  l'écart  dans  le  jardin,  je  l'ai  aiguil- 
lonné ,  &  il  m'a  répondu  avec  toute  la  franchife 
poffible;  c'effc  notre  dialogue  que  je  vais  voua 
rédiçer. 


Cl)  La  veuve  du  Philofophe  de  ce  nom  ;  femme  char- 
mante par  les  grâces  de  fa  perfonne  &  de  fon  efpi:it^& 
par  Tamabilité  de  fon  caractère  vraiment  incorruptible  ; 
piiifque  la  fonle  des  beaux  efprits  ,  des  Phllofophes ,  des 
ïoués  de  louie  efpece  qui  l'entourent  n  a  pu  en  gAcer 
Tcxcellence. 


(   l<52  ) 

11  efl:  bon  de  vous  avertir  d'un  autre  |>errnn« 
îiaçe  qui  furvint  au  milieu  He  notre  converfation  ; 
perfonragc  très- caufti'que,   bien  propre  à  déter- 
miner l'Académicien  à  feréfervcr;  mais  qui,  par 
bonheur,     ne  s'effraya    pas,   &.ne  fit  que  jeter 
plus  de  Tel  ^  de  chaleur  dans  notre  converratiin. 
Ce    tro.fieme    interlocuteur   çiï    M.,  D.utartre  de 
Bourdonné,  payeur  dçs  rentes ,   homme  de  beau- 
coup  d'efprit ,   très   répandu  dans  la  bonne  compa» 
gnie  ,  très  -  lié  avec  les  coryphées  de  la  littérature, 
avec   les    merveilleux  de  la  cour  &  de  la  ville  , 
très  afîî  iu  aux  fpet^acles,    aux  afTcmhiées   piibli» 
ques;  très  -  avide  des  nouveautés,    des  pamphlets, 
des  brochures  fecretes  ,    n'ayant  jamais  rien  pro- 
duit ;  mais  s'érigeant  en  juge  févere  des  Auteurs 
qui  briguent  fon    fufFrage ,    ^  redoutent  Tes  far. 
cafmes.     Nous  caufàmes   d^abord    quelque    tems 
feuls,    M.  Saurin  6c  moi. 

L'A  N  G  L  o  I  s. 
Piiirque  l'occafion   s'en    préfente  ,    permettez 
moi,  Monfieur,  de  vous  remercier  du  plaifir  que 
m'a  procuré ,  il  y  a  quelque  tems ,    votre  comédie 
des  Mcsurs  du  tems, 

M,  Saurin. 
Oh!    vous  êtes  bien  bon,    Milord;    ce   c'efl 
qu'une  bagatelle. 
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l'A  n  g  l  o  13. 
Oui:  mais  je  la  préfércrois  à  toutes  les?;ran(]es 
comédies ,  à  tous  les  drames  funéraires  qu'on  a 
donnés  depuis  h'en  des  années.  Je  voudrois  fort 
que  vous  en  cufîîez  une  demi  •  douzaine  encore 
dans  votre  porte-  feuille. 

M.    S  A  u  R  I  N. 
Ma  foi,   fi  Je  les  avois,  je  ne  fais  fi  je  ne  les 
gardcrois  pas. 

l'An  CL  0  1  s. 
Eh  !  pourquoi  cela  V 

M.    S  AUBIN. 

Parce  qu'il  efl  plus  difficile  de  faire  recevoir  une 
pièce,  6c  furtout  de  la  faire  jouer,  que  de  la  compofcr. 
l'An  0  1.  OIS. 

J'ai  bien  entendu  parler  des  tracafteries  des 
Auteurs  avec  les  Comédiens  ;  mais  cela  va  finir. 
N'avez  •  vous  pas  cies  afTemblécs  entre  vous ,  ou 
vous  êtes  autorifés  à  expofer  vos  griefs  &  à  mi» 
nuter  un  nouveau  règlement? 
M.    S  A  u  R  I  N. 

Vraiment  ,  il  y  a  près  de  fix  mois  que  nous 
travaillons  à  ce  grand  ouvrage;  il  ell  prêt  & 
même  communiqué  aux  Gentils -hommes  de  la 
chambre. 
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é 

l'A  n  g  l  o  I  s. 
A   quoi  tient- il   donc  que  cette   afFaire   ne 

ÉniOe? 

M.    S  A  U  R  I  N. 

A  M.  de  Beaumarchais ,  qui  embralTe  tant  de 
chofes,  qu'il  ne  peut  fuffireà  toutes;  ileftaftuel- 
lement  à  Bordeaux  ,  ou  même  ,  dit  •  on  ,  en 
T-^pagne;  "il  eft  occupé  d'affaires  de  politique 
r^"s  intére/Tantes  ^  plus  efTentielles  pour  lui. 
Son  abfence  tient  tout  en  fufpens. 
l'A  n  g  l  o  I  s. 

A  vous  dire  vrai ,  on  a  été  fort  étonné  de 
voir  les  Auteurs  dramatiques  fe  ranger  fous  les 
drapeaux  de  ce  chef ,  n'ayant  aucun  titre,  ni  par 
fa  naiffance ,  ni  par  fes  dignités ,  ni  par  fa  prépondé- 
rance ,  ni  par  fes  talens,  pour  vous  préfidçr. 

M.  Saur  IN. 
Je  fais  que  du  côté  de  la  conlidération  acci- 
dentelle, perfonnelle  ,  ou  littéraire,  non- feule- 
ment M.  de  Beaumarchais  n'auroit  p-as  dû  fç 
trouver  à  notre  tête,  mais  auroit  dû  fe  ranger 
à  la  queue  de  nous  tous.  Toutefois  dans  cette 
affaire,  eu  égard  à  fa  nature  6i  aux  circonflan- 
ces,  il  faut  convenir  que  c'étoit  le  feul  de  nous 
dont  on  pût  en  attendre  le  fuccès,  s  il  y  a  voit 
lieu  de  fe  flatter  d'en  obtenir.    D'abord,  les  trois 
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■premici's  des  nos  confrères  (i),  qui  avoient  vou» 
îu  entrer  en  lice  contre  les  Comédiens,  s'étoient 
en  pea  de  tems  brifés  comme  le  verre  dans  ce 
choc  incgal;  M.  de  Beaumarchais,  prêt  à  defcen- 
dre  le  quatrième  dans  l'arêie,  avoic  dij^  par  fa 
réfolutîon  efFrayé  la  troupe  Jufque-là  fi  infolen- 
te  ;  de  les  Gentilshommes  de  la  chambre ,  au  h'eu 
d'encouraj^er  leurs  valTiux  dans  cette  nouvelle 
querelle  du  de  leur  promettre  un  appui  toujours 
viftorieux,  craignant  pour  eux-mêmes  le  ridi- 
cule qu'il  diflribue  fi  bien  ^  fi  libéralement  ; 
avoient  été  en  quelque  forte  au  devant  de  lui  & 
l'avoient  comme  défigné  pour  le  négociateur  avec 
lequel  ils  vouloîent  traiter.  Enuite,  nous  avions 
befoin  du  crédit  de  M.  de  Maurepas  dont  nous 
ne  pouvions  ignorer  qu'il  avoit  l'oreille  ,  n'im- 
porte comment.  D'ailleurs,  fa  confiance,  fon 
opiniâtreté,  fon  aflivité,  fon  élocution  facile  ^ 
abondante,  nous  étoient  très  -  néceflTaires  ;  fes  dé- 
fauts même  nous  devenoîent  utiles.  Le  moyen 
de  réufilr  à  la  cour  fans  effronterie!  J'af  vu  que 
l'impudence  eft  la  Reine  du  monde ,  a  dit  quelqu'un 
de  nous  (2).    Tar  cette  quah'té,  il   s'eft  trouvé 


CO  MM.  louvay  de  la  Sati(faye,  Mirder  &  Palifot» 
C2;  Vers  dj  Nivelle  de  \i  Chauffée  dsns  la  Goin-crnantu 
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comme  nsturellenient  porté  au  delTus  de  nous, 
^  nous  roDS  fommes  vus  afTervis  fous  lui,  prci* 
que  fans  nous  en  douter,  y^nfin,  ies  accefr')iits 
concouroient  à  lui  confirmer  cet:c  fupériorité. 
Un  hôtel  fuperbe,  des  falles  magnifiques  propres 
à  ra{reml)Ier  une  noinbreufe  fociété,  des  bureaux, 
des  fecrétaires,  ^es  copiftes,  &  furtour  un  cui- 
finier;  car  toutes  les  féanccs  fe  tiennent  le  matin 
A  finilTtnt  par  un  (iîier,  point  f'e  rdl.'îment  au- 
quel on  ne  lîianque  jamais     Cr  ,  vous  lefavez: 

Le  véri  abls  Amphitrion 

Eft  l'Amplntrion  <  ù  T'en  dîne  (i), 

l'A  «  g  l  o  I  s. 

Ainfi  Î\I.  de  Beaumarchais,  après  vous  avoir 
réunis  chez  lui,  le  prévalant  de  votre  déférence, 
s'efl  de  lui  mê'ue  afîls  arrogamment  au  premier 
rang,  a  levé  le  mar-]ue,  &  s'cfl:  écrié  comme 
Sixte- quint  :  c'efl  moi  qui  fuis  votre  chef. 
M.  Saur  IN. 

Non ,  il  s'y  eft  pris  avec  nîus  dadreiïe  6c  d'hon- 
nêteté; le  premier  jour  (ju'il  nous  eut  convo. 
qués  ,  quand  il  s'agit  de  fe  ranger  autour  du  ta- 
pis verd  &  d':)uvrir  les  délibérations  :  Mefîleurs , 
dit-il,  je  crois,  Hms  nous  fiatter,  que  nous  pou- 


i  CO  Vers  de  MolJt;re  Jaris  /Im^ihiuiunt 
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vons  fven  nous  afTimlIer  à  l'Académie  françoiTc; 
ainf] ,  cL^alité  paitaiic  ;  on  fc  p'act'i a  comme  l'on 
voudra;  pour  moi  <\\n  -Aols  vous  rciiilre  compte 
en  détail  de  robj\;t  de  notre  .réunion  ^  de  tout 
ce  qcii  s'ell  paiTé  préccdcmaient,  je  vais  me  met- 
tre ici,  afin  d'étie  plus  à  poitée  de  vous  tous; 
&  a'ors  il  s'eft  inûaiié  au  haut  [iout  comme  Di- 
refleur  ou  Prifident. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 
Et  perfonne  n'a  réclamé  ? 

M.    S  A  U  R  I  N. 

Perfonne.  Il  n'y  avoit  rien  à  dire  'ju'â  fe  reti» 
rer,  ou  à  ne  pas  y  revenir;  au  contraire,  la  fé- 
conde féancc  fut  plus  nombreufe  que  la  premiè- 
re ;  pUifîeurs  de  nos  iVlefljeurs  qui  connoiffiient 
ce  pcrfonnage  di  répimnoicnt  à  fraternifer  avec 
lui,  ne  s'étoient  point  rendus  à  fon  invitation; 
ils  defiroient  favoir  avant  comment  les  chofes  fe 
ferolent  pafTées;  inftruits  que  les  Auteurs  les  plus 
diftini^ués  avoic-nt  paru  à  la  première  aiïemblée, 
ils  crurent  ne  pas  devoir  être  plus  difficiles;  feu- 
lement lui)  deux  (i)  ne  put  s'empêcher  de  faire 

CO  M.  Rochon  de  Ch^barin/rs ,  un  des  meilleurs  cf-mi- 
ques  fiduels,  &  le  feul  qui  ait  l'avantage  unique  de  n'a« 
voir  pas  encore  éprouvé  de  chuti^j  com.Tie  tous  les 
autre^k 
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fes  obrervatîons ,  fur  le  lieu  de  la  fc^ne  ^  i^e  pr'>. 
pnfer  d'en  choifir  un  neutre,  de  façon  à  n'être 
point  gêné  par  la  préfencc*  du  maître  ^  à  n'être  à 
charge  à  qui  que  ce  foie;  en  un  mot,  il  voulut 
tout  uniment  qu'on  adoptât  un  traiteur  où  /'on 
iroit  en  piquenique.  M.  de  Beaumarchais  fe  ré- 
cria fur  l'indécence  de  cette  foç me ,  qui ,  û  la 
cottifation  étoit  forcée,  devenoit  une  contr-bu- 
tlon  fatigante  pour  l'individu  peu  riche;  &  vo- 
lontaire ,  tendoit  à  dilToudre  la  Société ,  bien 
loin  de  la  confolider.  Il  accompagna  ces  réflexions 
d'un  épanchement  de  fenfibliité;  il  fupplia  ces 
Meflîeurs  de  regarder  fa  maifon  comme  la  leur. 
&  de  lui  accorder  l'honneur  d'être  le  ferviteur  de 
tous.  Bref,  il  mit  tant  de  pathos  dans  tout  cela, 
qu'on  ne  put  fe  dégager  de  lui  6c  qu'il  fallut  ac- 
cepter fa  foupe  périodiquement. 
l'A  n  g  l  o  I  s. 
Vos  affemblées  font -elles  nombreufes? 

M.    S  A  IJ  R  I  N. 

Elles  pourroient  l'être;  car,  fuivant  le  premier 
point  agité,  qui  fut  de  fixer  quels  feroîent  les  Au- 
teurs qui  auroient  droit  d'être  convoqués  & 
de  devenir  membres  de  la  Société  ,  on  convînt 
de  prendre  le  tableau  de  tous  ceux  qui  avoient 
leurs  entrées  à  la   Comédie  Françoife,    non  en 

vertu 
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vertu  de  ce  qu*ils  pourroient  faire  (i) ,  maïs  en 
vertu' de  ce  qu'ils  avoient  fait,  A  de  leur  écrire 
une  lettre  circulaire  pour  les  engager  à  venir  dé- 
libérer fur  les  affaires  communes  de  la  S^»ciété. 
Le  Sieur  PalifTot  fut  feul  exclu  comme  un  mem. 
hre  gangrené. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 
Voilà  un  jugement  cruel ,  Monfieur  !  Qu'a  donc 
fait  ce  Poëte  pour  le  mériter  ? 

M.   S  A  u  A  I  N. 
C'efl  un  homme  ahfolument  taré ,  diffamé  dam 
l'opinion  publique. 

l'A  NO  LOI  s. 
Eh  !    qui  l'efl  plus  que   votre  chef  Beaumar- 
chais ? 

M.  S  A  u  R  r  N. 
Il  court  fur  lui  des  anecdotes  afFreufcs  ;  il  n'a 
ri  mœurs,  ni  principes,  ni  pudeur i  (\  c'eil  en 
outre  un  hipocrite  qui  a  couvert  du  mafjue  de  la 
religion  fes  haines  fourdes  &  perfonelles. 

L*A  NOLO  is. 
Et  quelles  horreurs  n'ai   je  p\^  entendu  débiter 
fur  le  compte  du    Sieur  de  Beaumarchais?     De 


(i^;  'J  '  P'-ë  e.  dès  q^ji  a  hi   fa  p'c-  ?ux  Cioié  liens 
&  q  I  e  I,:    Il  r  çu."  ,  jo;i'c  <ic  (-.'        r^es  h  a  r_^)^cl.sc\e* 
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combien  d'aclions  infâme*  ne  l'accu fe- 1- on  pas^? 
Kt ,  fans  fouiller  dans  toutes  ces  abominations, 
n'a-t-  il  pas  eu  des  procès  déshonorans  ?  Mal- 
gré la  cafTation  de  l'arrêt  du  26  lévrier  1774, 
i-t-i!  ofé  faire  juger  le  fonds?  N'eft-il  pas  tou- 
jours dans  les  liens  d'un  décret  d'ajournement 
perfonel  qui  efl:  fufpenfif  ? 

M.  Saurin. 

Le  vrai  grief  de  M.  PaliîTot ,  c'efl  d'être  Au- 
teur  de  la  comédie  des  Philofnpjies ,  où  il  a  dé- 
'crié  les  hommes  les  plus  refpectahles  de  la  nation; 
fk  du  poème  de  Ja  Dunciade,  (1)  f.ii  il  tr avertit  e.'î 
ridicule  prefque  tous  les  Auteurs  ,  &  juiqu'aux 
Coryphées  les  plus  diftingués  de  la  littérature. 
l'A  n  g  l  o  1  s. 

Pourquoi  vou'ez-vous  être  plus  (dq^e  que  le 
Gouvernement ,  qui  a  toléré  !a  repréfentation  dss 
Philofophes  ^•i  la  vente  de  la  Dunciade?  Et  quoi  de 
plus  révoltant  que  la  manière  dont  votre  Préfi- 
dent  aéluel  a  traîné  dans  là  boue  MM.  Marin  à. 
d'Arnaud ,  deux  (^.e  vos  c<mfreres  ?  Quels  libellei 
plus  atroces  que  fes  mémoires  flétris  par  arrêt? 
M.  Saurin. 

Enfin,  ces  Mefîieurs  ne  vouloient  pas  fc  trng. 

Ci)  Pocmc  imité  de  notre  célèbre  Pope, 
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ver  avec  le  Sîeur  PaliiTot:  on  ne  pouvoit  pour 
lui  feul  faire  déferter  tous  les  autres.  Oporiet: 
wmm  mori  pro  popuh, 

l'A  n  g  l  0 1  s. 
Pardon,  Monfieur,  de  vous  avoir  peut-être 
trop  prefTé  ;  mais  je  vous  avouerai  que  Tinjudice 
me  révolte  partout  où  je  la  trouve.  Je  ne  fuis 
pas  moins  indigné  de  celle  des  Comédiens  envers 
les  Auteurs.  Sans  doute  après  les  préliminaires  ds 
vos  aiTjmhlées  réglés ,  après  que  le  Sieur  de  Beau, 
marchais  vous  eut  expofé  fes  démarches  &  l'oh- 
jet  de  ia  convocation  ,  vous  établîtes  vos  griefs. 

M.  Saur  IN. 
Oui,  Mnnfîeiy:;  ces  principaux  çrlefs  confît 
tent  1^.  en  ce  que,  malgré  le  règlement  qui  nous 
accorde  nos  honoraires  fur  la  totalité  de  la  recette 
en  certaine  proportion  (i),  les  Comédiens  ont 
trouvé  le  fecret  de  nous  fruftrer  d'une  portion 
confiiérable  de  notre  bénéfice  par  une  interpré- 
tation forcée  &  puérile  de  ce  règlement  (.2). 

(i)  La  part  d'un  Auteur  eft  d'un  neuvième  pour  les 
pièces  en  cinq  scies,  d'un  douzième  pour  les  pièces  en 
trois  acleSj  &  d'un  dix- huitième  pour  les  piects  en  un 
aéte;  les  parts  font  prifes  fur  la  recette  après  qu'on  a  pré- 
levé les  frais  ordinaires  ^  journaliers. 

^2^  Comnje  acirefois  il  n'y  avoit  point  de  loges  louées 

H   2 
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a».  En  ce  que ,  par  une  fiiîfe  lîe  cette  injnfti- 
ce,  ils  dépofTedcnt  beaucoup  plus  facilement  les 
Auteurs  dramatiques  de  la  propriété  de  leurs  pic- 
ces  ,  ainfi  fujeites  à  tom!)er  plus  prnmptement 
dans  les  règles  (j). 

3^^.  En  ce  que,  malgré  les  difpofitions  expres- 
fesdu  règlement  qui  n'autorife  à  déduire  de  la  re- 
cette que  les  frais  ordinaires t^  journaliers,  les 
Comédiens  la  violent  ouvertement  en  y  compre. 


à  Tînnée,  on  avoit  en  général  dit  que  les  parts  d'Au- 
teurs leroient  prifes  fur  la  recette.  Les  Comédiens  ont 
arbitrairement  décidé  que  c'étoit  la  recette  à  la  porte  fc 
journalière.  En  conféquence  il<  ne  'Veulent  tenir  aucun 
compre  de  cette  recette  annuelle  qui  fait  un  objet  cob(î- 
dérable  aujourd'hui,  &  monte,  dit -on,  à  2oo,oco  livre.», 
^  doit  augmenter  encore. 

(i)  Suivant  le  règlement  dont  on  a  parlé,  dont  22  ar- 
ticles corcernant  les  pièces  nouvelles,  règlement  revêtu 
de  lettres  paternes  enregiftrées  au  Parlement  le  7  Sep- 
tembre  1761,  &  conféquemmeni  ayant  force  de  loi,  il 
cfldii  dans  l'article  56  :  L'Auteur  conferveia  fes  droits  fur 
fa  picce,  jufqu'à  ce  que  la  recette  foie  deux  fois  de  fuite 
ou  irois  fi;is  en  différens  tems,  au-defTjus  de  1200  livres, 
Thyver,  &  800  livres  l'été:  alors  la  pièce  appartiendra 
arx  Comédiens;  mais  fi  la  quotité  de  la  recette  provenant 
des  petites  loges  à  Tannée  éioit  répartie  «^  jointe  à  la  re- 
cette journalière  ,  ctlle-ci  fort  fouvent  s'élevtroit  au- 
«ieiTus  du  taux^fixé  pour  que  la  pkççjomlt,  ce  qu'on  ap- 
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nant  toutes  les  dépcnfcs  extraordinaires  qu'il  leur 
plaît  ri). 

40.  En  ce  qu'ils  ouvrent  c^  ferment  à  leur  i^ré 
la  carrière  du  théâtre?,  ^exercent  fur  les  Ecrivains 
dramatiques  l'empire,  ou  p'utôt  le  defpotirme  le 
plus  ahfolu  (2). 

5o.  En  ce  qu'ils   s'arrogent  le  droit  d'innover 
dans  la  manière  de  juger  les  pièces .    &  au  lieu  de 
fe  conformer  au  règlement  qui  les  autoriCe  feu- 
lement à  donner  leur  voix  muette  (3) ,  ils  fe  per* 


pelle  dans  les  règles.  Il  y  a  eu  depuis  un  autre  règlement 
en  I7>5i5,  mais  non  enregiflré ,  encore  plus  contraire  aux 
droits  des  Auceurs  ,  puifqu'ils  perdent  la  propriété  de 
leurs  pkces  lors  qu'il  y  a  eu  non  plus  trois ,  mais  deux 
repréfentations  au  delTiiis  de  1200  livres  l'hiver,  &  de 
Soo  livres  en  été. 

(i)  Tel  eft  l'objet  du  Procès  de  Monfijur  Louvay  de 
la  SauîTaye. 

(2)  Objet  du  premier  procès  de  M.  Mercier  dont  les 
Comédiens  ne  veulent  plus  ni  jouer,  ni  recevoir  les  piè- 
ces, fous  prétexte  qu'il  a  fait  une  brochure  à  laquelle  il 
n'a  pas  mis  fon  nom ,  oti  il  parle  mal  des  Comédiens. 

(3)  Le  femainier  a  foin  de  fournir  trois  fèves  à  chaque 
Acteur  (k  à  chaque  A<Jlricc  ;  une  blanche  pour  l'accepta- 
tion fnnple  de  la  pièce;  une  marbrée  pour  racceptaiion 
avec  (les  cbangemens,  &  une  noire  pour  le  refus  abfolir» 
Après  que  chacun,  par  ordre  d'ancienneté,  a  propofé  fes 
réll.xiuns,  &  que  les  avis  ont  écé  difcu^és,  on  procède 
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mettent  de  porter  un  juçement  moLivé ,  ^^•uvcn^ 
avec  des  termes  injurieux  pour  les  Auteurs. 

60.  En  ce  que  les  Comédiens,  au  lieu  ile  fe 
conformer,  fuivant  le  règlement,  à  jwçer  des  con- 
venances  théâtrales  des  ouvrages  dramatiques , 
ofent prononcer  furies  convenances  morales,  mal^ 
gré  l'approbation  de  la  police  à  qui  ctt  examer. 
çil  réfervé  (i). 

7«.  En  ce  que,  de  leur  autorité  privée,  ils 
<Scent,  avec  un  éclat  fcandaleux,  les  entrées  à  un 
Auttur  qui  les  a  voit  acquifcs  de  droit,  Ci  fe  rcn- 


par  la  voix  du  fcriitin  ;  &  le  femainier  fait  part  à  TAn- 
teur  du  jugement  de  rafiemblée.  S'il  s'agit  de  faire  des 
changemsns  dans  la  pièce,  &  que  l'Auteur  s'y  frumette, 
il  demande  une  féconde  ledure;  lorfqu'il  croit  avoir  mieux 
réufli ,  après  cette  leélure ,  qui  fe  fait  dans  la  même  for- 
me que  la  première,  on  décide  définitivement,  &  l'on 
n'emploie  dans  ce  fécond  jugement,  que  des  fèves  blan- 
ches ou  noires ,  pour  l'acceptation  ou  pour  le  refus. 

Tel  écoit  Tufage  en  1760,  fuivant  l'almanac  des  (pcc- 
tacles.  Les  Comédiens  à  ces  fèves  ont  fubfUtué  des  bul» 
letins. 

(1)  Objet  du  procès  du  Sieur  Paliflbt  contre  les  Co- 
médiens à  l'occafion  de  fa  comédie  des  Courtifannes  ^  ap^ 
piouvée  de  la  p.ilice,  &  rejetéc,  malgré  cela,  par  lesQ^ 
Biédiens  poiu*  fon  indécence. 
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deiu  par  là  juçes  6c  parties  dans  une  conteftatlo^ 
élevée  en  jufllce  (i). 

î5o.  Enfin ,  en  ce  que  fournis  par  leur  elTcnce 
A  MM.  les  Gentilshommes  de  la  chambre  ponr  la 
Jéçiflation  k  la  police  de  leur  fpeélacle,  ils  vou- 
droient  encore  y  aiTiijettir  les  Auteurs  i\  les  ren- 
dre jufticiables  d'un  pareil  tribunal  (2). 
l'An  glois. 

A*  merveiUe!  cela  me  paroît  très. bien  pris. 

M.    S  AU  RI  N. 

Oh!  l'embarras  n'étoit  pas  d'établir  nos  griefs; 
nous  en  avions  à  l'infini;  il  n'eft  aucun  de  nous 
qui  n'eût  à  fe  plaindre  des  Comédiens  ;  les  ab« 
fens  mêmes  (3),  en  s'eiîcufant  de  ne  point  fe  trou- 
ver  à  raffem.hlée,  faifoient  des  vœux  pour  qu'elle 
réulTît;  Us  exhaloient  leur  fureur  en  liberté,  6c 


(i)  Matière  du  feo>nd  procès  intesté  par  le  Sieur  Mer- 
cier contre  les  Comédiens, 

(2)  Objet  de  la  troifiiine  conteflation  du  Sieur  Mercier 
pendante  au  Conreil,  où  les  Co-nédiens  ont  fait  évr.quer 
les  deux  premiers  procès  contre  cet  Auteur,  ainfi  que  ce- 
lui contre  M.  Lonvay  d'c, 

Cs)  Tels  que  MM.  Dorai,  de  la  Harpe ,  Collé,  Les  deux 
premiers  écaor  en  querelle  ouverre,  ne  vouloient  pas  li; 
trouver  enfeT.ble ,  &  il  fut  coivenu  qu'aucun  des  deux 
n'afilileroit  aux  alTcrablées.  Le  troifienie  étoit  nul  Aie. 
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l'exprîmoîent  dans  les  termes  les  plus  énerçU 
f)ues  (i).  Mais  il  s'agilToit  de  les  préfenter  fous 
le  jour  le  plus  favorable  ,  de  ménager  l'amour 
propre  des  Gentilshommes  de  la  chambre  en  nous 
plaignant  d'eux-mêmes àfewx •  mêmes ,  &  furtouî 
de  trouver  un  remède  convenable  (^  qui  pût  ar* 
ranger  tout  le  monde. 

L'A  N  G  L  O  I  s. 

Sans  doute  M.  de  Beaumarchais  vous  a  été 
d'un  grand  fecours  en  cette  occafion  ?  Lai  qui  en- 
tend fi  bien  Ja  difcufîion  des  affaires;  oui  fait  de 
fi  merveilleux  mémoires  ;  il  aura  employé  dans  la 
vôtre  tout  fon  génie,  toute  fon  aftuce  ? 
M.    S  A  u  R  I  K. 

îî  y  a  mis  beaucoup  de  cette  dernière,  mais 
d'une  f?çon  différente;  il  a  prétendu  que  l'expoCé 
de  nos  griefs  r^  pouvoit  fe  faire  en  commun, 
qu'il  fal'oit,  comme  dans  les  grandeb  affenibîées , 
€7  charger  des  Commiffnres  qu'on  choiflroit,  vv 
qui  rendroient  compte  de  leur  travail  à  la  géné- 
ralité. La  pareffe  des  uns ,  l'ambition  des  autres, 
l'incapacité  du  grand  nombre  a  fait  adopter  ce  par- 
ti, 


CO  Tous  donnoient  les  Comédiens  à  pendre,  à  rouer 
l'on  pouvoit. 
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tl  :  on  a  nommé  quatre  CommllTaires ,  non- feulement 
ad  hoc,  mais  inciéfinimcnt ,  foit  pour  le  pouvoir  ,  foit 
pour  la  durée  ;  ils  font  autorifés  à  repréfenter  en  tout 
^ partout  la  Société , à  veiller  à  fes  intérêts,  à  agir 
pour  elle  ,  foit  ai^près  des  Comédiens ,  foit  auprès 
des  Gentilshommes  de  la  chambre  ,  foit  auprès 
des  Miniflres. 

L*A  N  G  L  O  I  s. 

Et  ces  CommiiTaires  font? 

M.    S  A  URIN. 

MM.  Marmontel ,  Sedaine  ,  Beaumarchais  iX 
moi. 

L'A  N  G  o  I  s. 

Je  fuis    enchanté  ,     Monfieur  ,    de  vous  voir 
là,  l'on  ne  pouvoit  mieux choifir;  mais  je  n'aime 
point  à  y  trouver  encore  le    fieur  de    Beaumar- 
chais,   c'étoitle  cas  de  remettre   l'équilibre  en 
l'excluant  des  CommiiTaires. 

M.  S  A  u  R  I  N. 

Oh!  il  n'âvoit  acquiefcé  à  la  propofition,  il 
ne  l'avoit  même  fuggérée  ,  que  parce  ((U'il  étoic 
fur  d'être  élu.  Il  vouloit  bien ,  pour  fe  rendre 
moins  odieux,  foit  à  fes  confrères  jaloux  de  foa 
autorité  ,  foit  à  nos  adverfaires  redoutant  fon 
caraftcre  proceflif,  paroître  partager  la  puiOan. 
Gc,  mais  non  la  perdre.    D'ailleurs,  je  vour  l'ai 
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déjà  obferv^  :  fans  lui  nous  n'aurions  jamais  piî 
prendre  Taflietc  nécefTaire  pour  entreprendre  cette 
négociation,  paur  la  mettre  en  train  ^  [a  con- 
fommer. 

l*Anglois. 

Eft-ce  que  vous  croyez  que  votre  confrère 
M.    Marmontcl  n'auroit  pas  aufîî    bien  conduit 
j'affaire  que  le  fieur  de  Deaumarchais? 
M.  Saur  IN. 

Non  furement  ;  il  y  auroit  mis  de  la  pédante- 
,  rie,  au  lieu  de  dignité;  de  la  roidcur,  au  lieu  de 
fermeté  ;  tiran  cent  fois  plus  redoutable  ,  il  n'iu- 
ïoit  pas  eu  l'adrelTe  de  mafquer  fon  dcfir  de  domi- 
ner, des  dehors  féduifans  de  la  confiance  6c  de 
Taménité  ;  il  auroit  fini  par  fe  faire  également  d^- 
tefler  6i  des  Comédiens  6c  des  Gentilshommes  delà 
chambre  &  des  Auteurs.  Si  vous  le  connoifîîez, 
vous  fauriez  qu'il  eft  déjà  intolérable  enfociétépar 
!a  fupériorité  qu'il  afFefte  hautement ,  ^  avec  la» 
quelle  il  veut  faire  taire  tout  le  monde  devant  lufo 
l'Anglois, 

Pourquoi  donc  l'a- 1.  on  nommé  CommifTaire f 
M.  Saur  IN. 

Parce  qu'étant  le  feul  de  l'alTembléc  membre 
cte  l'Académie  Françoife  avec  m.oi ,  il  n'étoit  guère 
poiEble  de  l'exclure.    Quant  à  moi ,  cXfi  à  cett^r 


(  179  > 

leule  diflinclion  que  je  me  Cens  redevable  de 
l'honneur  qu'on  m'a  fait.  Je  l'ai  accepté  malgré 
moi ,  &  comme  forcé  ;  non  que  je  me  flattalTe 
d'opérer  le  bien ,  mais  pour  empêcher  le  mal  , 
&  m'y  oppofer  du  moins  tant  que  je  pourroig. 
l'A  n  g  l  g  I  s. 
Et  M.  Sedaine. 

M.  Saurin. 
C'étoit  encore    un  homme  peu  propre  pour 
cette  place,  fans  confiftance  ,  fans  repréfentation  , 
ne  fâchant  ni  parler  ni  écrire;  mais  il  eft  depuis 
longtems  Secrétaire  de  l'Académie  d'Architedure, 
&  il  étoit  difficile  de  ne  pas  commencer  par  un 
dignitaire  comme  lui ,  déjà  cenfé  revêtu  des  quali- 
tés propres  à  cet  emploi ,    qu'il  exerce  peut  être 
fort  bien  parmi  des  Architectes ,  mais  qui  ne  lui 
va  nullement  dans  une  f  )ciété  de  gens  de  lettres. 
l'A  n  g  l  c  I  s. 
Ainfi  Je  vois  que  M.  Beaumarchais  concentre 
à  peu  près   toute  la  befogne  des  CommiiTaires 
en  lui  feuL 

M.  Saurin. 

M.  Marmontel  feroit  bien  homme  â  lui  tenir 

tête  >  mais  prudemment  il  ne  le  fait  pas  ;  il  fent 

qu'il  eft  eflentiel  de  ne  pas  fe  diviftr  au  com- 

jnencemcnt  de  la  formation  d'une,  Société  encoi* 
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précaire  ,  à  laquelle  il  s'intéreiïe  peu  comme  dramati- 
que, puisfiu'il  a  abandonné  la  carrière;  mais  dont 
il   feroit   bien  •  aife  de  voir  fe  fortifier  l'exiflence 
utile  à  Tes  vues  d'intérêt  perfonci ,   qui  le  guide 
toujours.     Le  rapport  immédiat  des  CommifTaires 
avec  les  Gentilshommes  ^  avec  la  Cour,  lui  donne 
des  idées  de  crédit  &  d'éloquence  dont  il  fe  repaît, 
&  qui  lui  exaltent  le  cerveau  fingulierement. 
Ici  intervient  M.   Dutartre, 
M.   Dutartre. 
ÏVîefîieurs ,  peut  on  vous   interrompre  un  mo- 
ment,   ft  partager  avec  vous  le  plaifir  de  la  pro* 
menade?    ....  mais  n'étiez -vous  point  en  afFai- 
iCS . . . . 

M.    S  AURIN. 

Foint  du  tout. 

l'A  n  g  l  o  I  s. 
Nous  parlions  du    bureau  de  légiflation  dra» 
tnatlque. 

M.  Dutartre. 
Ah!  la  belle  chofe! 

M.    S  A  u  R I  N. 
Voilà  comme  il  eft  ;  il  Te  moque  de  tout. 

M    Dutarthe. 
Mais  ai-  Je  tort,   de  bonne  foi  ?  Voilà  un  fie- 
<sie  que  vous  vous  ademblez,  qu'avez  vous  fait? 


(  i!!i  ) 

A  quoi   avez    vous   remédié?    fLes    Comédîem 
en  font  -  ils  moins  infolens  ?    Le  pauvre  Lonva) 
a«til  plus  de  quoi   mettre  fous  la  dent?  L'hon 
nête  Mercier  n'eft  -  il  pas   toujours  errant  autour 
de  la  porte   de  la  comédie    fans  pouvoir  péné 
trer  ,  telle  que  fur  le  !>ord  du   ftyx,  une  omUre 
dont  le  cadavre  ell  reilé  fans  fépulture  ?  les  cour* 
tifanncs    ne    continuent  -  elles    pas    à    narguer 
PalifTot  &  à  l'éclaboufTer  de  leur  char  doré  ? 
f  l'Anoloîs. 

Il  parole  cependant  qu'on  veut  rendre  jufticeaus 
Auteurs  ;  on  ne  les  auroit  pas  aucorifésà  s'afleinbler, 
à  porter  leurs  doléances  à  Me(ïi^;urs  les  Gentils- 
hommes de  la  chambre ,  (î  l'on  n'eût  été  dans 
quelque  difporition  favorable  à  leur  égard. 

M.     DuTARTRfi. 

Je  le  crois  com,rae  vous  ,  mais  je  crois  aufÏÏ 
que  cette  bonne  voJonté  ne  fe  réaifera  pas.  Vous 
vous  rappelez  fans  doute  dans  l-s  trois  Sultannes 
ce  petir  nez  retrouffé  qui  bouleverfe  un  emjiire? 
Eh  bien ,  il  y  a  à  la  comédie  trois  ou  quatre  petits- 
nez  comme  cela  ....  Le  moyen  que  de  pauvres 
diables  d'Auteurs ,  avec  tout  leur  efprit ,  tiennent 
là -contre?    Mlle  Contât  ou  Mlle  Vadé  (i)  ,  en 


O)  Deux  nouvelles  Adlrices  de  la  Comédie  Françoife 

peufioii  feulemcnc.    La  première  efl;  très. j^lic.    La  fe-» 
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iine  nuit  défera  toute  votre  befogne  de  Hx  mo^s. 
Mon  ami ,  Je  ne  vois  qu'un  remède  à  vos  maux  : 
ce  feroit  d'avoir  deux  troupes  de  Comédiens 
François. 

M.  Sauriw. 
Vraiment    cela    s'eft   agité    beaucoup    parmi 
vous.     Rochon  à  péroré  fortement  &  longue- 
ment à  cet  égard. 

M.    DUTARTRE. 

Je  ne  connois  point  perfonnellement  ce  M. 
Kochon,  dont  j'eftime  fort  les  ouvrages;  mais 
voilà  un  homme  de  bon  fens  parmi  v6us.  C'eft 
qu'il  a  fait  autre  chofe  que  des  vers,  qu'il  con- 
noît  le  train  du  monde  &  !a  politique;  car  il 
me  femble  qu'il  ^  été  xlans  les  affaires  étran- 
gères. 

M.   S  A  U  R  I  N. 

Oui ,  il  étoit  charrié  des  affaires  du  Roi  â 
Dresde  pendant  les  troubles  de  Pologne. 

M.    DuTARTRE. 

Je  m'en  doutois  bien.      Ces  Melïïeurs-îà  m 


«onde  eft  fille  naturelle  de  l'AiiteBr  du  même  nom,  trè«^ 
renommé  pour  les  opéra  comiquts  &  pour  les  chanfiins 
poiflkitles. 
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font  pas  des  golemouches,  (i)  comme  vr>us  aîî; 
très;  ils  voient  plus  loin  que  leur  nez;  ils  fa* 
vent  qu'il  faut  fouvent  prendre  un  long  détous 
pour  parvenir  à  fon  but. 

l'A  NGLplS. 

En  effet,  je  ne  vois  pas  trop  ce  que  les  Auteurs 
gagneroient  à  cela  ;  ils  auroient  affaire  à  deus 
troupes  au  lieu  d'une.  . 

M.    DUTARTRE. 

point  du  tout.  Vous  favez  la  maxime  :  Dmde 
g*  împra.  Ces  deux  troupes ,  devenues  rivales  à 
l'inftant,  chercheroient  à  s'écrafer  réciproquement. 
Ce  feroit  à  qui  attireroit  le  mieux  le  public  ; 
conféquemment  à  qui  donneroit  le  plus  de  nou» 
veautés  &  les  plus  capables  de  faire  foule.  Il 
faudroit  pour  cela  recourir  aux  Auteurs  ,  les 
cajoler ,  les  carrefler ,  furtout  les  bien  payer, 
\'oyez  comme  la  chance  tourneroit  k  quels  avan* 
îages  il  en  réfulteroit  pour  ces  Mefîîeurs ,  fans 
fe  donner  aucune  peine,  reftant  dans  leur  fau- 
teuil &  voyant  pleuvoir  fur  leur   bureau  billets , 


Ci)  Nom  d'un  perfonnage  de  niais  dans  une  comédie 
îralienne  de  M.  Favan ,  intitulée  la  Soirée  des  Boulevard:, 
Et  ce  nom  eft  devenu  le  terme  générique  pour  caraélé* 
irMir.  cecce  efi^ere  d'hommes»    . 
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lettres  ec  requêtes  des  Hiftrions  mâles  &  feraellci, 

L*A  N  G  L  O  I  s. 

Vous  m'éclairez    d'un  jour   nouvean,    Je  roc 
rends. 

M.    S  AU  RI  K, 

Oh  !  c'efl  certain. 

M.    DUTARTRE. 

Cette  certitude  n'a  pourtant  pas  frappé  le  grand 
nombre  d'entre  vous. 

M.  S  A  U  R  I  N. 
M.  Dudoyer  (i) ,  un  des  plus  honnêtes  ^e 
notre  focieté,  le  meilleur  orateur  &  le  plus  fort 
dialecfticien  ,  s'eft  éj)uiré  en  raifonnemens  pour 
renverfer  ce  projet;  il  y  a  mis  même  une  chaleur, 
ime  pafîîon  étonnante;  il  eiï  entré  en  fureur;  il 
a  fait  fchifme  ,  ^  a  déclaré  qu'il  ne  re|»aroîtroit 
pius  dans  nos  aflemblées. 

M.     DUTABTRE. 

Et  il  a  fait  en  preux  Chevalier.  Eft-ce  que 
vous  ne  voyez  pas  qu'il  ne  parloit  point  d'après 
lui,  qu'efclavc  aveugle  depuis  df)uze  aîîs  delWade- 


Ci)  Auteur  de  L^urelt^ ,  peite  coméd'e  bien  trifte  & 
bien  froiae,  jouée  en  1770  fans  fiiccès ,  &  du  yinaicatif, 
drame  du  grand  genre,  finguliereir.ent  bas,  r.oii&atroccs 
jriué  en  1774, 
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moirelle  Doliçny,  i!  ne  pouvoir  voir  avec  indifFë- 
rence  s'élever  une  qucftion  fi  contraire  aux  intérêts 
de  fa  bien    aimée  ? 

M.    S  A  URIN. 

Il  a  même  pris  à  parti  notre  Préfident,  qui 
or(îonnoit  déjà  de  conilçner  fon  avis.  Il  s'eft 
oppofé  à  ce  qu'on  écrivît  rien,  &  a  -it  qu'il  ne 
vouloit  point  être  dans  les  mémoires  du  Sisur 
de  Beaumarchais. 

l'A  N  c  L  0 1  s. 

En  forte  que  l'on  s'eft  départi  de  la  demande. 

M.    S  A  URIN. 

Pas  tout  à  fait;  mais  on  eft  convenu  de  ne  pas 
la  précipiter ,  de  tenter  avant  la  voie  du  nouveau 
réîjlement.  Voulez  •  vous  que  je  vous  révèle  le 
fecret  de  l'églife?  C'efl:  que  tout  notre  édifice 
s'écrou'eroit  par  là ,  que  n'y  ayavit  p'îus  d'afTem- 
blées,  il  n'y  auroit  plus  de  CommiiTaires ,  (?^  l'on 
a  peine  à  renoncer  à  une  petite  exiftence  qu'on 
s'efl  formée.  Ainfî,  malgré  fon  explofion  vio- 
lente, le  comité  n'a  pas  été  fâché  de  voir  IM* 
Dudoyer  entrer  dans  fes  vues  ^  travailler  pour 
lui,  fans  s'en  appercevoir. 

M.    D  u  T  A  R  T  R  E. 

Enfin,  qu'avez -vous  donc  llatué? 


(  m  ) 

M.  Saurin. 
D'abof(l ,  pour  commencer  par  ce  qui  nous  tn-a- 
che  fë  plus,  par  nos  intérêts  pécuniaires,  (^  afin 
d'éviter  déformais  toute  tracaflerie  à  ce  fuje- 
avec  les  Comédiens ,  nous  fommes  convenus  de 
nous  en  tenir  à  la  recette  journalière;  mais  ayant 
égard  au  bénéfice  confidérable  des  petites  loges 
dont  nous  abandonnerons  Ja  prétention,  nous 
demandons  qu'on  augmente  en  proportion  nos 
honoraires. 

M.    DUTARTRE. 

Cela  pourra  paffer.     Accordé. 
M.  Saur  IN. 

Enfuite,  comme  les  Comédiens  exiftant  en 
troupe  peuvent  fans  ceffe  veiller  à  leurs  intérêts 
&  les  défendre ,  nous  follicitons  que  S.  M.  nous 
autorift  à  continuer  de  faire  torjis  de  nous 
aflemb'er  ou  du  moins  d'avoir  un  comité  toujours 
fubfiilant  qui  nous  repréfente- 

M.    J)  U  T  A  R  T  R  E, 

Oh!  Aîte-Ià,  rtfufé. 

M.,    S  AXJRTW. 

Après  avoir  envifagé  la  chofe  foiis  toutes  fes  ~ 
faces,  ayant  reconnu  que  les  Auteurs  dramatiques 
ne  pouvoient  guère  fe  fouiîraire  à  une  forte  de 
dépendance  des  Comédiens  pour  la  ledure,  lécep- 
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tlon,  jeu,  fuccès  <!^  payement  de  leurs  pièce?, 
on  a  voulu  chercher  un  contrepoids  qui  réta!)lît 
réquili!)re ,  &  à  cet  effet  nous  avons  imaginé 
de  propofer  que  les  Afteurs  fuflfent  rançés  par 
claffes  en  raifon  de  leurs  gages  plus  ou  moins 
forts ,  &  de  faire  ordonner  par  le  Roi  qu'ils  ne 
pourraient  déformais  monter  de  l'une  à  l'autre  fans 
le  concours,  l'agrément  &  le  fuffrage  du  bureau 
de  légiflatlon  dramatique ,  ou  du  moins  de  fe-: 
Commiflaires. 

INI.   D  u  T  A  R  T  R  E. 
La  bonne  folie!  refufé  dès  les  premier  mot, 
lefufé  quatre  fois  pour  une. 

M.  Saur  IN. 
Pour  remédier  à  l'infolence  des  Comédiens,  à 
leurs  cabales  ,    à  leur  partialité,    à  leur  ineptie 
dans    la    réception    des    pièces  ,     on   defire   un 
Préfident  de  lefture  pris  dans  l'ordre  des  Auteurs 
dramatiques;  il    n'aura   aucune  voix  dans  l'afTem- 
blée  ;  mai^  contiendra  les  votans  par  fa  préfence, 
6i   les  obligera  J'êtie  attentifs.     L'ufaçe  des  bul- 
letins ,  c'eft   à   dire    des  avis  motivés,  fera  fub« 
ftitué  aux  fèves;  h  conditon  qu'ils  feront  honnê- 
tes 6i  décens  ,     que  Idlit  l-réfident  en  prendra 
communication  pour  décider  fî   l'opinant  efl  en 
état  de  porter,  un  fuifrage  <!^  furtout  pour  faire 
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punir  ceux  qui  fe  feroient  permis  des  farcafmes 
injurieux  contre  la  perfonne  du  Poëte ,  ou  même 
contre  fon  ouvraf^e.  Le  Préfident  rendra  compte 
de  la  féance  au  Gentilhomme  de  la  Chambre 
d'année,  qui  jugera  du  délit  &  exigera  une  fécon- 
de leflure  ,  fi  les  règles  n'ont  pas  été  obfervées 
à  la  première. 

M.    Du  TARTRE. 

Et  moi,  je  vous  réponds  que  l'Auteur  qui  vou» 
dra  faire  recevoir  une  pièce  ,  continuera  d'être  mis 
fur  la  fellette  devant  les  Hiflrions,  (Vy  refier  dans 
une  contenance  modeflc  ^  humble ,  tandis  qu'on 
récoutera  d'un  air  arr^)gant  &  diftrait;  d'effuyer 
tous  les  brocards,  toutes  les  fottifes,  tous  les 
calembours  qui  leur  paieront  par  la  cervelle,  & 
de  fe  trouver  encore  trop  heureux ,  quand  il  leur 
plaira  d'agréer  fon  drame  à  corre£tion. 

M.    S  A  U  B  I  N. 

Vous  l'entendez ,  Milord;  jun.ez  s'il  eft  pofîî. 
ble  de  parler  raifon  avec  un  fcmblable  goguenard? 

M.    DUTARTRE. 

Raifon;  mais  c'eft  moi  qui  la  parle,  ^  c'eft 
vous  qui  plaifantez.  Là,  de  bonne  foi,  efpérez* 
vous  férieufement  réufîîr  dans  de  pareilles  chime» 
res?  A  la  bonne  heure  fi  vous  n'aviez  en  té:e 
que  les  Comédiens,  encore  ne  vous  garantiiois» 
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Je  pas  le  fuccè^,  parce  qu'ils  font  infiniment  plus 
unis  que    vous   pour  défenJre  leur  caufe,   parce 
qu'il  n'y  a  point  de  faux- frères  parmi  eux  ^  que 
lorfque  leur    intérêt  i'exiçe ,   ils  dépufent  toutes 
leurs   rivalités  ,     afin  de  fe  mieux   liguer   contre 
l'ennemi  commun  ;      mais  ,     indépendament   de 
cela,  vous  ne  pouvez  douter  qu'ils  n'aient  derrière 
eux  dans  la  cnntcflation  actuelle  les  Gentilshommes 
de  la  chambre  dont  le    pouvoir  diminueroit    en 
proportion  de  l'afcendant  que  vous  prendriez  fur 
leurs  fuppôts.     Croyez  •  vous  qu'ils   renoncent  le 
plus  légèrement  à  leur  autorité?   D'ailleurs,   vous 
ne     pouvez    ignorer  qu'hommes    ^  femmes  de 
ce  tripot  ne  fuient  tous  dévoués  aux  fupérieurs  > 
chacun  dans  leur  genre ,   foit  comme  inftrumens , 
foie  comme  Miniftres    de  leurs  plaifirs ,    &  cela 
donne  un   furieux   crédit   lorsqu'on    peut  parler 
affaire   avec  un  Grand  entre   deux  draps,  ou   le 
caducée  à  la  main. 

l'Anglois. 

Enfin,  ces  Meilleurs  font  autorifés  à  faire 
leurs  prupofitions  ;  ils  verront  comment  elles 
feront  reçues.  On  étoit  maître  de  ne  pas  leur 
donner  cette  faculté  &  de  laifTer  les  chofes  fur 
h  pied  où  elles  écoient. 
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M.    DUTARTRE. 

On  voit  bien,  Milord,  que  vous  êtes  un 
étranger ,  qui  nous  mefurez  à  votre  aune  ;  ua 
Anglois  dont  la  franchife,  la  liberté,  l'énergie 
font  le  caratlere.  Ici ,  nous  ne  favons  rien  faire 
qu'à  moitié  ;  nous  n'avons  pas  la  force  de  refufer 
ni  d'accorder  tout-  à-  fait;  nous  n'ofons  pas  com- 
mettre une  injuflice  criante,  ni  rendre  une  juf- 
tice  abfolue.  Le  premier  mouvement  eft  tou. 
Jours  très  •  beau  ,  &  la  fin  n'y  répond  prefque 
•jamais. 

M.  Saurin. 

Ce  que  Milord  doit  voir  plus  clairement , 
c'eft  que  vous  êtes  un  frondeur  qui  ne  trouvez 
rien  de  !)ien,  un  perfifleur  qui  n'épargnez  per* 
fonne. 

M.    DuTARTRE. 

Souvenez  •  vous  bien  de  ce  que  je  vous  dis  : 
je  vous  attends  au  dénoument;  vous  verrez  fî 
j'ai  bien  conjefluré ,  &  fi  vous  n'aurez  pas  fait  de 
l'eau  claire.  Je  fuis  perfuadé  que  Beaumarchais 
îui-même  ne  fe  berce  pas  des  chimères  dont  il 
vous  endort;  il  a  pris  le  rôle  de  votre  chef  un 
moment  pour  s'amufcr^  pour  faire  parler  de  lui  a 
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pour  tvoir  la  gloire  d'enchaîner  le  génie  à  fei 
pieds  ;  dès  qu'il  verra  f]ue  cela  ne  prendra  pas 
bien ,  il  fera  le  premier  à  vous  abandonner  &  à 
fc  racommoder  avec  les  Hidri'ons:  il  vous  laifTera 
dans  le  lac  expofé  à  la  dérifion  du  public.  Voilà 
inon  dernier  mot,  k  pour  ne  pas  vous  donner 
d'humeur ,  je  me  retire. 

Je  fuis  reflé  encore  un  moment  avec  le  bon- 
homme Saurin,  qui  eft  convenu  avoir  voulu  fou- 
tenir  la  çageure ,  mais  n'avoir  au  fond  pas  beaucoup 
meilleure  opinion  de  l'entreprife  ;  il  m'a  avoué  n'a» 
voir  jamais  vu  d'alfembiée  d'hommes  d'efprit ,  plus 
bêtes  ;  de  perfonnages  à  grands  fentimens ,  plus 
intéreffés,  plus  bas,  plus  vils;  de  confrères  plus 
jaloux,  plus  envieux;  préfens,  fe  complimen- 
tant avec  plus  de  fauffeté;  abfens,  fe  dénigrant 
avec  plus  d'acharnement.  Cela  m'a  donné  le  de* 
fir  d'avoir  la  lifle  des  membres  de  ce  Sanhédrin 
littéraire  ,  qu'il  m'a  fourni  de  mémoire  ,  autant 
qu'il  a  pu  s'en  redouvcnir  avec  de  petites  notes. 
Je  vous  l'adrefTe  â  la  fuite  de  ma  lettre,  afin  que 
vous  preniez  une  idée  jufte  de  ces  fuccefTeurs  de 
Corneille,  de  Racine,  de  Crébillon,  de  Molle* 
r?,  de  Regnard  ,  kc.  Avant  que  de  nous  fépa- 
rer ,  M.  Saurin  m'a  promis  de  me  procurer  aufH 
çccîmimication  du  mémoire  préfenté  aux  Gentils^ 


(    102    ) 

hommes  de  la  chambre,  des  que  cela  fe  pourra 
&  que  la  réufîîte,  ou  la  dénégation  dejuftice, 
en  autoriTera  la  publicité ,  <5c  à  l'inflant  je  vous 
ferai  pafler  ce  chef,  d'oeuvre. 

Je  vous  embrafle,    Milorci,    un  peu  plus  cor-, 
dialement  que  ne   le  fait  d'ordinaire  un   Auteur 
dramatique  ,   qui  en  félicite  un  autre  de  quelque 
fuccès  éclatant. 

Paris,  ce  27  Novembre  1777» 


Lisrs 
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Liste  de:   Membres  compojani  VaJJemhlu 
4(4  Bureau  de  UgiJIaûon  dramatiq^ue. 


AIessieuh^, 
Bartlie ,      .      , 


Beaumarchais , 

£/m  dsSaimnorSf 
Bret , 
Vailhava ,       • 


Ducts , 
Favart, 


poTédé  au  fupréme  Hcjjré 
de  la  jaloufie ,  de  l'envie 
des  Auteurs  ,  foupconné 
d-être  l'efpion  des  Comé- 
diens pour  fe  nien  mettre 
auprès  d'eux  6c  pafTer  avant 
les  autres,  aimant  beaucoq> 
l'ar/jent. 

Préfident  ^   l'un   des  quatre 
CommifTaires. 

doux  6c  foible. 

foible,  opinant  pour  r^rgenC. 

un  des  plus  acharnés  contre  les 
Coméiiens  6c  des  plus  prêts 
â  fe  raccommoder  avec  eux* 
opinant  pour  l'argent. 

opinant  pour  l'argent. 

ne  fait  pas  dire   deux,  n'a  n^ 
l)ouche  ni  éperon. 
î 
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MESSIEUtS, 

Fnlhaîre , 
Fontanelle ,     . 

Goldoni , 
Cudin, 


L2  Place  f     . 


Le  Fevre , 


Le  Miirre,    . 


Marmontel,    • 
Rochon ,       • 
Sauririy 
Sauvigny , 


opinant  pour  l'arçent. 

voulant  faire  le  fin,  opinant  pour 
l'argent. 

opinant  pour  l'argent. 

le  compère  de  Beaumarchais ,  tou« 
jours  de  fon  avis ,  le  prônant, 
l'exaltant  fans  cefTe. 

hargneux,  havard,  difant  heau* 
coup  de  mal  des  Comédiens  (t 
très  •  difpofé  à  fc  réconcilier 
avec  eux. 

ayant  encore  l'ardeur  &  l'infou» 
çiance  de  la  jcunefTe,  mais  fans 
avis  ferme. 

foible,  fe  ferolt  lai/Té  fubjuguer 
par  les  Comédiens,  s'il  n'eût  été 
foutenu  par  M.  Rochon  qui 
lui  diStnlt  fes  avis. 

CommifTaire.     ** 

le  Romain  de  l'afTemblée. 

CommifTaire. 

regardé  comme  faux  parafes  con- 
frères ;  opinant  pour  les  deux 
troupes;  niais  par  intérêt  per- 
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Messieurs, 


Sedaîne, 


Dudoyer , 
Le  Blanc , 


fonnel ,  Te  flattant  que  la  fei 
conde  appariendmit  à  M.  le 
Comte  d'Artois ,  <^  qu'il  y  dr;mt» 
neroit  comme  attaché  au:^  plai- 
fîrs  de  ctrte  Altefle  Royale. 

CommîTaire  têru  ,  n  ayant  pas  fi 
parole  à  la  main  ;  mais  opinant 
toujours  pour  rargent. 

retiré. 

pédant  étalant  de  grands  fenti* 
mens  &  finifTant  par  opinef 
pour  Tarnent. 


I  a 
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LETTRE      VII. 

Sur   u'ie    nouvelle    découverte  en  chîrurgU 
é?  dans  Part  de:  accouchemens, 

Oavez-vous,  Milord ,  ce  que  c'ed  que  la 
fymphife  du  pubis?  Non  fans  doute;  eh  bien! 
il  faut  vous  l'apprendre,  puifque  vous  voulez -étte 
au  courant  des  divers  objets  de  curiofîté  de  cette 
capitale  ,  qui  font  fuccefîîvement  époque  &  la 
matière  àQ^  converfatlons.  Il  faut  vous  réfiiu* 
dre  à  fdire  un  cours  d'anatomie  ,  ^  furtout  i 
vous  initier  dans  l'art  des  accouchemens ,  quel- 
que ennuyeufe  ^  dégoûtante  que  foit  cette  étu- 
de.  On  ne  parle  que  de  fymphife  aujourd'Jiui; 
les  favans  &  les  îgnorans ,  les  hommes  <^  les  fem- 
mes, les  agréables  &  les  petites  maitrefTes  en  dis* 
fertent  à.renvi.  Ce  mot  mélodieux  retentit  fans 
ceflfe  aux  oreilles  dans  les  écoles  &  dans  le?  cer- 
cles; il  fe  prononce  jufqu'aux  toilettes,  &  il  a 
donné  le  nom  à  différentes  modes.  On  a  àçi 
coëlFures  à  la  Syrrphife,des  rubans  â  la  Symphi* 
fc,  des  nœuds  d'épée  à  la  Symphife,  des  bouclçi 
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"1  IrSymphife.    Vous  vnyex  qae  vous  ne  pouvez 
réchapper ,  &  je  vais  devenir  votre  maître. 

La   fymphife  eft  une  fubftance  cartilagineufe, 
fuivant  les   uns,    de  ligamcnteufe  fuivant  les   au- 
tres (i),  qui  réunit  les  os  du  pubis;  c'eil  ainû 
qu'on  appelle  un  détroit,  !e  dernier  obftade  que 
l'enfant  ait  à  vaincre  pour  venir  au  monde.     Au 
terme  de  raccouchement ,  il  fe  fait  d'ordinaire  un 
écartement  naturel  de  ces  os ,  fi  à  propos ,  que 
les  Juifs  le  regardaient  comme  une  grâce  fpéciale 
<iue  Dieu  faifoit  à  fon  peuple  dont  il  favorifoit 
la  propagation.     Le  Knhln  Zear,  qui  n'étoit  pas 
profond  aratomîfle  ,    comme   vous  l'a'lez  voir, 
pour  eypliquer  ce  phénomène,    fe  fer^'oit   ^-2  la 
comparaifon  des  bois  de  cerf  qui  tt^mbert  d'eux- 
mêmes  ^  renaiflfent   chaque  année.     Hypocrcte, 
Avicennes,  Paré,  GuIUemeau  &  tous  les  accou- 
cheurs ,  tant  anciens  que  modernes ,  ont  reconnu 
le  fait;  mais  ils  varient  fur   Texplicatlon ,   &  ne 
font  nullement  d'accord  entre  eux.     Harvéeadil 
que  la  région  du  bafîîn  que  le  fc&tus  doit  traver- 
fer  s'aggrandit  d'une  manière  merveilleufe  ^  ds 


Ci)  Ce  dernier  fyftéme  eft  celui  de  M.  Mertrui,  dé- 
monllrateiir    d'anacomie   au  jardin  du  Roi.    L'autre  *> 
r«iici€n  &  le  plus  général. 
1   3 
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foi-niéme  en  la  msniere  que  les  fruits  miïr» ont 
coutume  de  s'entr'ouvrir  pour  poulTer  dehors  la 
fcmence  qu'ils  contiennent.  Alexandre  BeneHid: 
a  écrit  que  îes  os  pubis  ^  le  Jacrum  (i)  concou* 
loient  à  l enfantement;  qu'enfuite  ces  os  repre- 
noftnt  peu  à  peu  leur  état  naturel.  Ne  me  faites 
point  hor^neur  de  toute  cette  érudition,  Milord: 
je  l'exirais  de  duTérens  écrits  qui  ont  paru  fur 
cette  matière  (2). 

Lorfque,  par  la  mauvaife  conformation  de  U 
Hiere ,  ou  par  quelqu'autre  caufe ,  I*enfant,  mê- 
me aidé  des  manœuvres  ufitées  ,  ne  peut  fran- 
chir les  voies  naturelles ,  l'art  n'a  trouvé  (]}xti 
deux  moyens ,  ou  de  le  maflfacrer  de  fang  •  Ccoid 
aux  portes  de  la  vie,  en  l'arrachant  avec  la  plus 
grande  violence  par  le  fecnurs  des  ferreraens ,  ^ 
furtout  d'un  inftrument  qu'on  appelle  \q  forcées  t 
ou  de  recourir  à  l'opération  céfarienne  (3)  qui 
confifte  à  ouvrir  le  ventre  fur  le  côté  pour  en 
extraire  le  fatus.    Dans  le  premier  cas ,  fuppo- 


Ci)  Nom  (l'un  autre  os  du  haflin. 
'    Ca)  Surtrnit  d'une  lettre  de  M.  Etienne,  ancien  démca^- 
ftraicur  d'anatomie  à  rhftpital  royal  de  Metz. 

C3)  On  prétend  que  cette  opération  très  -  ancieryie  tire 
t)n  nom  de  Céfar,  extrait  ainfi  des  entrailles  de  fa  mère. 
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fant  qu'il  eft  mort  ou  ne  peut  vivre ,  on  facrifie 
l'enfant  pour  conferver  la  mère;  <lans  le  feconcî, 
la  mère  ohéiiïant  à  la  loi  de  la  nature ,  ou  plutôt 
cédant  à  l'impulfion  du  fentiment  héroïque  qui 
snime  en  pareil  cas  les  femmes  les  plus  foihles , 
Te  dévoue  généreufement  pour  conferver  fon  fruit. 

Ces  deux  manières  d'opérer  font  également  fré- 
mir l'imagination  ^  frilTonner  Thumanité.  La 
dernière  furtout  avoit  paru  fi  barbare,  ii  meur- 
trière ^  fi  défefpérée ,  qu'elle  avoit  été  profcritc 
par  un  arrêt  du  Parlement;  arrêt,  il  eft  vrai, 
bien  ridicule  &  bien  abfurde ,  comme  tous  ceux 
que  cette  Compagnie  a  voulu  rendre  dans  les 
matières  qu'elle  n'entendoit  pas  (i)  ;  auiîî  a- 1-  elle 
été  f(^rcée  .le  l'annuller  6t  de  le  lailTer  fans  vigueur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  procédé  ohirurgical , 
pour  être  néceiï*alre  &  ufîté  en  certain  cas ,  pour 
avoir  môme  été  depuis  quelque  tems  pratiqué 
avec    une  forte  de   fuccès  (2),    n'en   dtoit  pas 

(i)  Tels  que  ceux  rendus  contre  l'éméiique,  contre  les 
petits  pains  à  la  levure  ôe  bière,  ^  tout  récemment  cORr 
tre  l'inoculation. 

(2)  M.  l'Hérider,  Chirurgien  interne  de  P/IôteNDietij 
prétend  dans  une  lettre  inférée  au  journal  de  Paris  N.  284, 
que  ropération  céfarienne  a  été  pratiquée  dans  cette  ca- 
pitale depuis  cinq  à  fis  anscinqfois:  qu'on  a  fiwvé  fis 
enfans,  deux  mères  &c. 

1 4 
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moins  afFreux  &  révoltant.     On  ne  pouvoit  dîg. 
convenir  que  ce  ne  fût  une  des  plus  périlleufes 
reflTources   de   l'art  des   accouchemens.     Cepen- 
dant,   au  milieu  des  progrès  étonnans   qu'il   h'f 
foit,   aucun  accoucheur  navoit  tenté  de  le  rem- 
placer par  des  moyens  plus  doux  à.  moins  dani^e^ 
reux.     11  écoît  refervé  à  M.  Sigault,  jeune  Can- 
didat, de  concevoir  un  projet  II  grand,  û  beau, 
&,  fi  digne  d'un  ami  de  l'humanité.    Sur  le  fin  de 
ilfiSt  il  lut  à  l'Académie  Royale  de  Chirurgie-, 
dont  il  étoit  déjà  membre,    un  Mémdre  fur  la 
Se^ien  de  la  Symphife  (i),  comme  pouvant  fu]> 
pîéer  à  l'opération  céfarienne,  fans  en  craindre 
les  fuites  funeftes.     Cette  imagination  plut  par  fa 
hardiefTe ,  aux  gens  de  génie  comme  lui  ;  mais  h 
psatique  mantiuoit  à  la  théorie,   &  les  Compagnies 
ne  fe  déterminent  pas  aufîî  légèrement.    Le  graî^d 
nombre  des  membres  attaché  aux  anciennes  rou- 
ines ,  a  peine  à  les  quitter  pour  adopter  des  inno- 
vations incertaines:  le  mémoire  eut  peu  de  par- 
lifans,  &  conféquemment  beaucoup  d'adverfaires  : 
©n  l'oublia  bientôt,  &  il  n'y  eut  rien  de  changé, 
M.  Sigault  n'en  refla  pas  moins  fermement  at- 
taché 

CO  Ou  fur  le  projet  de  féparer  les  os  pubis  par  la  fac- 
iiw  de  la  fuJfftance  cartHosineufe  intermédiaixs  qui.  Its  uni*» 
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iiscÎTé  à  fon  opinion  :  bien  perfuadé  du  mérite  de 
îa  découverte ,  il  attendnit  une  occafion  d'en  faire 
l'eflai.  Durant  cet  intervalle  ,  devenu  membre  de 
îa  Faculté  de  Médecine  (i),  il  fc  regarda  comme 
plus  libre ,  ^  la  jaloufie  naturelle  qui'  règne  entre 
les  deux  corps  fut  un  aiguillon  puiflant  qui  le 
prefToit  davantage;  il  étoit  impatient  de  faire, 
pour  ainfi  dire ,  fur  fes  anciens  confrères  une 
conquête  qu'ils  avoient dédaignée,  tant  qu'il  étoic 
reflé  parmi  eux.  Enfin ,  le  moment  defiré  efl: 
venu?(;i  il  en  a  profité. 

La  femme  du  nommé  Souchot,  Soldat  de  h 
garde  de  ?aris,  âgée  d  environ  39  ans,  petite  & 
très  -  difforme  dans  fa  (Iruflure ,  le  fait  appeler 
pour  la  délivrer  (2)  ;  elle  avolt  eu  précédemment 
quatre  accouchemens  des  plus  laborieux;  tous  fies 
en  fans  avoient  été  tirés  par  force,  ^  il  a  voit  été 
impoflîble  d'en-  avoir  un  vivant.  Les  plus  habi- 
les accoucheurs  en  lui  recommandant  la  continen- 
ce ,  lui  avoient  unanimement  déclaré  que  fon 
fruit  ne  verroit  jamais  la  lumière  que  par  l'opérii'^' 
îion   céfarienne*     D'un  tempérament  très -«mou-: 

jeuày-- 


CO  l^'^«  Si:;aiîît  eïl  le  deriïier  Méikon  re^Us 
Ç,zy  Le  2  Oétobrt  dernier,  - 

î  \r-  - 
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reux,  elle  cvoit  oublié  la  menace,  6c  elle  en  re* 
doutoit  les  effets.  M.  Sigault  la  raflfure;  armé  de 
cette  confiance  qu'infpire  le  génie  ,  il  fe  déter- 
mine à  lui  faire  la  feftion  de  la  Symnhife  du  pu- 
bis, &  il  a  la  fatisfadtion  d'extraire  l'enfant  vu 
van  t. 

Ce  triomphe  éclatant  ^  authentique  efl  bien- 
tôt annoncé  par  tout  Paris  &  jufqu'aux  extrémi- 
tés  les  plus  reculées  de  la  France;  la  capitale  6i 
les  provinces  retentilTcnt  de»-  louanges  du  héros; 
les  papiers  publics  c^  les  journaux  les  répètent  A 
Iqs   tranfmettent    chez  l'étranger;    le  Gouverne- 
ment  lui-même   confirme  l'impo-tante  nouvelle 
en  la  ïaifTant  inférer  dans  la  gazette  de  France, 
dont  îa  véracité  connue  fur  les  faits  nationaux, 
doit  fu!)juguer  le?  efprîts  les  plus  incrédules.    Les 
femmes  furtout,   enchantées  d'une  découverte  <]ui 
les  concerne  aufïï  efTentielIement,  font  voler  le 
nom  de  M,  Sigault  de  bouche  en  bouche  ;  elles 
ïe  regardent  comme  leur  libérateur,  &,  à  l'abri 
de  fon  égide,    elles  croient  pouvoir  braver  dé- 
formais avec  impunité  tous  les  dangers  de  l'en* 
fantemcnt.    D'un  autre  côté,    la  Faculté  de  Mé- 
decine prend  le  plus  vif  intérêt  à  la  gloire  d'un 
de  Tes  membres  peu  connu  jufque- là,  modefte, 
timide,  &  que  fes  confrères  regardoient  comme 


(  203  ) 

un  Doéleur  borné ,  incapable  de  procurer  aucune 
illuilration  à  fon  Corps.     Elle  nomme  des  Corn- 
miïTaires  (r)  pour  conflater  le  fait,  fuivre  le  trai- 
tement de  l'accouchée,  fk,  lui  en  rendre  compte: 
chaque  femaine  on  annonce  de  nouveaux  progrès  ; 
au  bout  de  quarante- fept  jours  on  publie  que  la 
femme  Souchot  fort  de  fon  lit  6l  marche  ;  une 
légère  incommodité  (a),  dit -on,  eft  le  feu!  dé- 
fagrément  qui  réfulte  de  l'opération  ,    elle  jouit 
«railleurs  de  la  meilleure  fanté  poflîble  ;  enfin ,   le 
foixante •  quatrième  jour,    elle   fe  tranfporte  aux 
écoles  de  médecine,  monte  Tefcalier,  feule,  fans 
difficulté  ,    &    fait   devant  raffembléc  les  divers 
n^ouvemens  exigés  d'elle.    Les  Dodteurs  ne  peu» 
vent  fe  laiïcr  d'admirer  cette  femme  chêtive,  oi> 
jet  de  la  curiofité  générale  ;    ils  l'interrogent  à 
l'envi  ;  ils  careflent  fon  enfant  qu'elle  allaite ,  plein 
d'embonpoint  &  de  vigueur,  qui  leur  eft  égale- 
ment offert  fous  les  yeux,  &  qu'ils  adoptent  tous 
en  quelque  foi  te,  comme  un  nourriiTon  bien  pré- 
cieux aux  arts. 

Après  ces  préliminaires  d'un  enthoufiafme  uni- 
verfel ,  après  avoir  entendu  &  le  rapport  de  M. 

rO  Les  Dnéleurs  Grandclaf  &  Dafceniet» 
Cs)  Une  légère  incontinence  d'urine. 
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Sîgaiilf  &   celui   fies  Commiffaircs  ,    on  obCervé 
qu'un  événement  (le  cette  impartance  mérhe  d'être 
confiçné  à  lapoftérité;  en  conféquence ,  on  indl* 
que  une  afTembîée  folemnelle  (i) ,   dans  laquelle 
la  Faculté  porte  un   décret  en  l'honneur  de  M- 
Siçault  &  f^e  fa  découverte;  elle  y  rend  un  hom* 
nage  public  à  fon  génie  &   à  fon  talent;  elle  y 
apprend  à  la   génération  préfente  ^  aux  futures , 
combien  il  ejî  digne  d'ejïhnst   cîf  combien  il  mérite, 
itlcges  {2),  Elle  ftatue,  en  outre,  qu'il  fera  frap* 
pé   un  type  qui  perpétue  fnr  le  bronze  un-  fait 
qu'elle  a  déjà-  confi/rné  dans  fes  annales;   que  les 
icédailles  en  feront  mnlripîiées  en  certaine  quan- 
tité;,qu'il  en  fera  délivré  cent  à  M.  Sigault  Ôé 
cinquante  à  M.  Alphonfe  le  Roi,    fon  confrère 
fi  fon  coopérateur  dans  l'opération  neuve  &  dé- 
licate qu'il  a  tentée;  que  la  Faculté  follicitera  les 
bons  foins  du  Gouvernement  pour  la  femme  Sou-* 
chot,   &  qu'en  attendant  elle   lui  fera  une  pen- 
fion.  (3);  qu«  les  écrits  relatifs  à  l'opération  d^ 


(1^  Qui  vient .d'avcMr  lieu  le  6  Décembre,  La  p récéden* 
te  étoit  du  3. 

(2)  C'cft  la  tradiidion  de  la  phrafe  du  décret  écrit  su 
iaiin,  fuivant  les  us  de  la^PacuK^,  . 

izX^*^  S'^o  livre©*  . 
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ta  fymphire,  lus  ^  approuvés  dans  Ton  fein',  fe- 
ront inceflfamment  imprimés  ^  préfentés  à  S.  M. 
éc  à  toute  la  FamiUe  Royale  ;  que  le  mémoire  en 
fera  répandu  avec  la  plus  grande  profufion ,  aux 
dépens  de  la  Faculté ,  adrélTé  à  tous  les  Grands 
du  Royaume  6i.  aux  prineipaux  citoyens,  diftri» 
hué  dans  chacune  des  villes  de  France  ^  à  toute 
l'Europe  médicinale  (ît  chirurgicale:  qu'au  furplus 
Ton  en  enverra  la  notice  aux  différens  papiers 
publics  de  l'Europe. 

Ufi  triomphe  auffi  complet  fembîe  ne  pas  laîr» 
fe'r  le  plus  léger  doute  fur  l'utilité  ,fur  l'importance 
même  de  la  Ceftion  de  la  fymphife ,  (^  toute  affer* 
tion  contraire  ne  peut  êere  que  FefFét  de  la  mau- 
vaife  foi  ou  de  l'ignorance.  Le  public  eft  lui- 
même  témoin  du  fuccès  de  cette  opération,  la 
Faculté  de  médecine,  juge  fuprêmeen  ces  matières, 
l'attefte  6c  le  célèbre  avec  diîlinclion.  Comment] 
après  des  témoignages  fi  authentiques^  en  con* 
terter  la  réalité  ?  Comm.ent  ofer  prononcer  qus 
tout  ice.  merveilleux  n'eft  qu'un  prefbige  que  la 
plus  foible  clarté  peut  aifément  difîîper?  Eh 
bien,  Milord ,  c'ell:  ce  qui  arri\'e  cependant.* 
VenviQ  eO:  inépuifablc  en  reffaurces  pour  coffil>2t- 
îre  &  dépri:ner  le  génie. 

JLes  Chirurgiens,  jaloux  quun.de  leurs  trafîf*.' 
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fi/ges,    fans  leur  afll/lance,  fans  leur  concours, 
fans  les  appeler   en  rien  ,   eût  exécuté   un  cflai 
aufTi  heureux,    ont  prétendu  d'abord  qu'il  étoit 
dangereux  néceiTairement ,  &  feroit  toujours  fa» 
nefte,   en  occafionnant,  finon  la  mort,  au  moins 
une  impofTibilité  phyfique  de  marcher  :  ils  infultent 
â  l'évidence;  lorfque  la  femme  Souchot  fe  por- 
te  le   mieux  &   que    chacun    peut   vérifier     le 
fait  en  fe  tranfportant  chez  elle,    ils    lui    font 
furvenir    des   accidens  qu'elle    n'a    point.     Bien 
l^lus  :  ils  ne  craignent  pas  aujourd'hui  de  démen- 
tir la  Faculté  entière  de  médecine,  en  certifiant 
qu'elle   n'a    monté    les  efcaliers   qu'appuyée    fur 
deux    pcrfonnes    (jui  la   foutenoient  fortement  ; 
qu'elle    ne    peut   faire   un  pas  fans  fe  fatiguer 
beaucoup  ;  que  la  vefîîe  a  été  endommagée ,   en- 
forte  qu'elle  ne  peut  retenir  fes  urines  lorfqv'elle 
eft  couchée;  enfin,  qu'elle  eft  dans  une  firuation 
fi  déplorable  qu'il  n'y  a  pas  grand  lieu  de  fe  glo- 
rifier de  l'expérience  tentée  fur  eHe.     Ils  criti- 
quent jufqu'à  la  manière  dont  fe  font  faites  l'opé- 
ration ^  la  cure;  ils  accufent  de  charlatan nerie 
di  l'opérateur  &  fon  confrère  ;  ils  reprochent  aux 
Docteurs    affemblés    d'avoir   été    dupes    de  leur 
crédulité  puérile;  ils  veulent  que  les  plus  fages, 
les  plus  honnêtes  &  les  plus  éclairés  d'entre  eux 
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rougiflenc  d*un  jugement  trop  précipité ,  ^  crai- 
gnent que  la  Faculté  de  Paris  ne  devienne  bientôt 
la  fable  des  autres  Facultés  de  l'Europe. 

Les  Chirurgiens  attaquent  en  fuite  la  découverte 
en  elle-même,  comme  ne  pouvant  avoir  lieu  que 
lorfqu'elle  n'ell  pas  nécefTaire ,  6c  comme  infuflS. 
fante  dans  les  cas  où  l'on  eft  forcé  d'avoir  r'îcoun 
à  l'opération  céfarienne  (i),  enCorte  qu'ils  veulent 
qu'elle  foit  rejetée  fur  leur  parole  c^  fans  autre 
examen. 

Cependant,  tous  ne  font  pas  aufîî  hardis  uans 
leurs  aflertions  ;  il  en  eft  qui  s'y  prennent  plus 
adroitement;  ils  avdmettent  l'excellence  de  l'opé- 
ration en  général  ,  &  le  fuccès  de  M.  Sigaule 
en  particulier;  mais  ils  veulent  lui  ravir  la  gloire 
de  la  découverte  ;  ils  l'attribuent  à  un  Dodeuf 
HoUandois,  à  M.  Camper  (2),  placé  par  le* 
fàvans  Médecins  de  notre  fiecle  à  côté  des  vati' 


(.1)  C*eft  ce  qu'on  trouve  flans  p!ufie\irs  écrits  des 
Chirurgiens,  inférés  dans  le  journal  de  Paris,  qu'on  attri- 
bue tous  à  M.  Louis,  leur  meilleur  Ecrivain, &  l'ennemi 
le  plus  ardent  des  Médecins. 

C2)  ProFedeur  honoraire  en  médecine ,  membre  de  p'u» 
fleurs  Acsdémies,  &  député  aux  Etais  deFrife,  àFraneke? 
en  FfifCi 
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Swietsn,  des  Hallsr,  des  Tifjot  &c.  quoique  cet  illuftre 
étranger  foit  le  premier  à  rendre  juflice  à  M.  Sigaulî 
&  à  convenir  n'avoir  fongé  à  l'opération  dont 
il  s'agit  >  que  fur  les  notions  qu'il  en  reçut  de  M. 
Louis  ,  l'orfque  ce  Secrétaire  de  l'Académie  Ro- 
yale de  Chirurgie  de  Paris  lui  fit  part  de  la  fer- 
mentation qu'  occaflîonnoit  dans  la  Compagnie  le 
prnjct  neuf  de  l'audacieus  candrdat'(i).  „  En- 
'„  thoufiafmé,s'écrie.t- il,. de  foîi  idée  hardie;  je 
„  croîs  qiie  j'aurois  étouffé  d'embraffades  ce  for» 
„  tuné  jeune  homme,  fi  j'avois  eu  le  bonheur 
„  de  l'avoir  auprès  de  moi.  Lorfque  J'appris 
„  fon  imagination,  je  me  fuis  mis  fur  le  champ 
,,  à  tenter  toutes  fortes  d'expériences  fur 
„  les  carkvrfcs. . . . .»  Avec  quelle  chaleur  M.  Cam- 
per  parle  des  avantages  de  cette  opération  dans 
fa  lettre  originale  que  j'ai  lue,  Curtout  Icrfiu'ii 
détaille  le  fuccès  qu'il  a  obtenu  fur  une  truye? 
comme  il  fe  flattoit  de  rendre  (on  noiB  immortel, 
s'il  avoit,  le  premier,  le  bonheur  de  l'entrepen- 
dre  fur  une  femme  vivante  &    d'y  réufîîr!  maisià 


(i")   Tout   cela   Te  lit  dans  upe   Ultra  de  M.  Campar 
artrelTeé  à  M.- van  GelTc'ier,  Ccifchre  Chirurgif n  àAmfter-- 
dam,  &  imprimée  en  Hdiândois    en  1771,  &  d€n4iis  eî^- 
jatin  en  1777  à  Croi  I.igue»^  = 
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gémit  dès  flériles  efforts  qu'il  a  faits  pour  cela 
en  vain  a  t  il  demanlé  au  Prince  d'Orange  de 
pratiquer  l'opération  fur  une  femme  condamnée 
à  mort.  L'envie  qui  ne  règne  pas  feulement  à 
Paris ,  qui  tourmente  partout  les  hommes  qu'ani- 
me le  bien  public,  s'eft  conftamment  attachée  à 
^cs  pas,&  il  félicite  M.  Sigault  de  l'avoir  (devancé 
dans  là  carrière.  C'eft  dans  une  autre^  lettre  (i)» 
en  réponfe  à  celui-ci,  pourfuivant  ia  calomnie 
d"?ns  fes  derniers  retranchemens,  qu" épanchant  fa 
joie  &  fa  fenfibilité ,  il  lui  marque  :  „  Les  larmes 
„  couloient  de  mes  yeux  ,  tant  j'étois  charmé  d© 
„  votre  heureufe  opération . . . . 

„  Je  vous  félicite ,  mon  cher  confrère ,  &  f^ici^' 
»,  te  encore  plus  le  genre  humain.  Que  le  bon 
„  Dieu  béniffe  vos  mains ,  &  qu'il  fafTe  furvivre 
_„  cette  pauvre  femme,  afin  que  cet' exemple  en 
„  encourage  d'autres  pour  pratiquer  une  opéra» 
,i  tion  aifée  &  peu  dangereufe.  Ou  l'art  me 
„  trompe  ;  mais  il  faut  qu'on  la  pratique  dès  q'^ 
>,.  l'impofTibilité  de  délivrer  la  mère  .s'efî  mani- 
,,  feftée....  Communiquez  «moi,  au  plus  vite , 
„  la  guérifon  de  cette  bonne  femme Mon 


CO  Cetce  lettre  efl:. datée  du  22  Octobre  i???* 
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„  fils  cadet  eft  mon  élevé  unique  ;  il  va  étudier 
„  à  Edimbourg  l'année  prochaine;  il  y  reftera 
„  deux  ans ,  &  puis  il  ira  à  Paris  pour  profiter 
,,  (le  vos  lumières;  j'efpere  qu'il  fe  rendra  digne 
„  de  votre  amitié. 

Je  vous  ai  rapporté ,  Miîord ,  le  texte  même 
de  la  lettre  du  célèbre  Dofleur,  comme  remar- 
quable par  cette  /implicite  touchante  qui  caraélé- 
rife  le  grand  homme;  elle  fulSt  pour  que  les  gens 
impartiaux  fâchent  à  quoi  s'en  tenir;  mais  non 
pour  défarmer  la  Jaloufie  ^  l'envie  qui  n'en  de- 
viennent que  plus  acharnées  contre  M.  Sigault.  Ses 
ennemis  s'occupent  à  fabriquer  de  nouveaux  pam« 
phlcts;  je  me  garderai  bien  de  vous  en  entretenir  ; 
«n  voilà  affez  fur  cette  matière  dont  je  ne  vous  par. 
Jcrai  plus.  Déjà  de  nouveaux  débats  occupent 
les  Parifiens ,  &  je  changerai  d'objet  avec  eux  ; 
mais  j'en  reviendrai  toujours  k  vous  renouveler, 
fans  me  lafTer  ,  la  protefbation  de  l'attachement 
le  plus  inviolable. 

Paris,  ce  II  Décembre  1777, 


K  an  ) 


LETTRE      VIII. 

Suite  de  la  réyoJuiion  de  la  A*ufique  en  France, 
Nouveau  parti  qui  s^éle^e.  Querelles  yiyes* 
Ecrits  à  ce  fujeî. 

Je  vous  ai  parlé,  il  y  a  dix  huit  mois,  Milord, 
4e  la  révolution  opérée  (i)  fur  le  théâtre  lyrique 
de  cette  capitale  &  du  triomphe  du  Chevalier 
Gluck.  Les  partifans  de  la  muflque  Italienne 
ont  faifi  ce  moment  pour  tenter  d'en  caufcr  une 
nouvelle  en  faveur  de  celle-ci  &  de  ramener  les 
jours  brillans  des  bouffons  (2).  Ils  ont  ajjpelé  des 
rives  du  Tibre  le  célubre  Piccini ,  fi  fécond  en 


(O  Voyez  la  lettre  fur  Topera  &c. 

C2)  En  1752  on  avoit  fait  venir  des  Bouffons  d'Italie 
qui  jouèrent  fur  le  théâtre  de  Topera  tout  l'hiver ,  &, 
quoique  (les  plus  médiocres ,  acquirent  beaucoup  de  parti- 
fans.  Il  s'enfuivit  uns  guerre  fi  vive  entre  les  deux  partis , 
que  le  Goiivernement,  pour  empêcher  les  fuites  qu'elle 
pourroit  avoir,  crut  devoir  les  renvoyer  à  Pâques  1733; 
mais  ces  idtraniontains  avoient  femé  pai  leur  apparition  un 
germe  de  révolution  qui  s'efl  développé  infenCMement.  Les 
François  ont  appris  qu'il  ponvoit  y  avoir  une  meilleure 
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Opéra  Bouffes  (i) ,  à.  f»nt  voulu  Tôpporer  au  pre- 
mier,-    Malheureufement    la  ComtefTe   du  Barri, 
fous  les  aufpices  de    laquelle  il  devoit  paroître  , 
ayant  été  difgraciée ,  cet  étranger  a  éprouvé  des  am» 
trariétés ,  des  retards ,  &  pendant  ce  tems  fon  rivaî 
a  multiplié  fes  triomphes,  &  s'eft  confnll'dé  dans  fon 
nouvel  empire.     Enfin ,  arrivé  dans  cette  capita- 
le depuis  deux  ans ,  après  s'être  mis  au  fait  de  la 
langue  Françoife  qu'il  ignoroit,  M.  Piccini  doit  ^ 
incefiamment  faire   jouer    un  grand   opéra  de  fa 
compofition.     C'cft  M.  Marmontel  qui  lui  a  ar- 
rangé un    ancien  poëme  (2).     Cet  Académicien  , 
furieux  de  voir  fa  tragédie  lyrique  de  Céphale 
&  Procris  (3)  bafFouée  par  les  Gluckiftes ,  en  « 
conçu  contre    le  chef  une  antipathie  qui  a  jeté 
beaucoup  d'aigreur  entre  eux  ,  &  l'a  déterminé  à 
s'attacher  de  plus  en  plus  à  l'ailvarfaire  de  celui  -  ci. 
De  fon  côté ,  le  Chevalier  Gluck  ne  remarquoit 


raiifiqwe  que  la  leur,  &  le  Chevalier  Gluck  eft  venu  pro- 
fiter de  ces  heureufts  difpofitions. 
Ci)  C'eft  le  ternie  des  amateuis.. 

(2)  Le  Roland  de  QBiraïUc,  réduit  en  trois  aétes  av»C' 
des  changemens. 

(3)  Jouée  fans  fuccès  en  1775,  &  reraifc  '■eut  rëcem- 
inenîfans  beaiK:oup  plus  d'enthoudafoic.  La  mi.jfi'iws  sHi 
d'nn  comp^'fiteur  François  nomme  Grétjy? 
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j^ss  fans  peine  les  liaifons  de  M.  Marmontel  avec 
ie  Muficien  Italien  ;  &  leur?  tracafferles  fourdes 
ont  enfin  dégénéré  en  une  guen-e  vive  dans  la- 
ijuelle  toutes  les  f«ciétés  prennent  un  rôle  pour  ou 
contre  ;  car  le  troifieme  parti,  celui  de  la  mufî. 
que  Françoife  n'en  fait  plus  un ,  &  fes  foihies 
xeftes  font  obligés  de  choiflr  Ôc  de  fe  diflribuer 
dans  les  deux  autres. 

L'adroit  Allemand ,  pour  grofîîr  le  fien  de  fes 
débris  ,  avoit  imaginé    de  remettre  en   mufique 
Armî(k\    il  croyoit   déjà    fiaiter   les  vieillards  & 
autres    amateurs  de  la    mufique   Françoife  ,     en 
travaillant  fur  un  des  poèmes  auxquels  ils  étoient 
4e  plus  attachés  :  afin  qu'on  ne  lui  repochât  en  rien 
d'éluder  la  rivalité    contre  LuUi,  il  avoit  dédai. 
gné  de  fe  fouftraire  aux  mutilations  faîtes  à  la  derj 
niere  reprife  (i):  ne  craignant  ni  les  difficultés, 
ni  l'ennui ,     ni  le  ridicule ,     il  avoit  reftltué  te 
beau  poëme  de  Quinault  dans  toute  fon  étendue 
h  fon  intégrité.     JI    n'avoît  pas   voulu  omettre 
une  feule  de  ces  chanfunnettes  fimples,    ne  prê- 
tant guère   qu'à  des  Tint- neufs  (2)   &  il  avoit 


'  <0  On   avoit   remis  Armide  <n  4  a(5les,  ou  plutôc  on*' 
évoit  abfolument  fupprimé  le  4*.  afte  en  1764. 
(a)  Moc  én(;rgiqje  pour..  cara(^érifer  les  aks  les  pitt( 
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prétendu  leur  montrer  qu'au  génie  pour  manîet 
les  grandes  pallions,  Iqs  peindre,  les  faire  parler 
.  ^les  infpirer, qu'ils  lui  accordoient  généralement, 
îl  favoit  joindre  le  talent  de  procurer  les  éma- 
tîons  douces ,  de  rendre  les  im^iges  voluptueufes , 
de  compofer  ces  airs  délicieux,  chantans ,  gais 
&  folâtres  qui  les  ravilToient  dans  les  opéra  anciens» 
&  que  Rameau  avoit  fu  perfedionner. 

C'efl  au  mois  de  Septembre  dernier  (i) ,  qu'a 
eu  lieu  la  première  repréfentation  de  cet  opéra, 
que  M.  Gluck  alTure  être  celui  qui  lui  a  coûté 
Je  plus,  tant  il  avoit  à  cœur  de  fe  co-icilier  les 
Luljifles  ;  mais  il  n'a  pas  réufïï  auffî  complettc* 
ment  qu'il  s'en  fiattoit.  En  admirant  certains 
morceux  de  force ,  des  en  Iroits  pittorefques  & 
pleins  d'énergie,  une  exprefîîon  d'harmonie  quel- 
quefois fublime,  on  a  trouvé  que  le  co'npofiteur 
moderne  avoit  ab'*o!ument  manqué  la  partie  gra- 
çieufe,  celle  du  chant,  de  la  mélodie,  des  airs 
de  ballet  ;    qu'il  découvroit  plus  que  jamais  fon 


communs,  les  chanfons  les  plus  rriviales,  dont  la  police  fait 
l'égaler  de  rems  en  tems  le  p  iiple  par  des  aboyfurs  gagés 
exprès,  &  qui  choififT  tu  IfcUf  champ  de  baiailie  piincjpa- 
Icmenr  fur  le  ponr    neuf. 
Ci^  Le  2â  âep(embfe. 
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îrapuifTance  d'exciter  dans  l'anie  ces  afTeélions  ten- 
dres ,  ces  fenfations  raviiTantes,  ce  charme  in« 
exprimable,  attributs  diftinélifs  de  fon  rival,  qui 
produit  les  plus  grands  effets  par  des  moyens  fim^ 
pies,  tandis  que  lui,  avec  les  plus  grands  moyens , 
ne  produifoit  que  peu  ou  point  d'effet.  On  Iiti 
repochoit  enfin  ,  jnCqu  a  des  difparates ,  des  con- 
tre-fens  marqués  entre  fa  muflque  &  les  paroles 
de  Quinault.  Jugez ,  M  ilord ,  combien  cet  échec 
donnoit  d'avantage  aux  Picciniftes, 

M.  Marmontel,  aujourd'hui  le  coripheé  du  parti 
antigluckifle,  à  qui ,  aînfî  que  je  vous  l'ai  obfervé, 
porté  là  comme  malgré  lui  &  par  les  circonfldnces 
feulement,  eft  intérelTéà  confcrver  le  pofle qu'on 
lui  a  confié ,  quelque  inepte  qu'il  foit  dans  un  art 
où  il  ne  s'efï  jamais  exercé ,  avoit  depuis  quelque 
mois  jeté  en  quelque  forte  le  gant  aux  ennemis  en 
répandant  une  brochure  (i)  que  je  vous  ferai 
paffer  à  la  première  occafion. 

II  faut  convenir  que  c'efl  peut- être  ce  qu'on 
a  écrit  de  plus  raifonnable  fur  cette  matière.  Dans 
fa  dilTertation ,  très  -  fage  6i  remplie  d'excellentes 


Ci)  Cette  brochure  a  pour  litre  ££ai  fur  la  révolution 
êc  la  mufîqus  en  France* 
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rues,  TAutçur  parcourt  les  époques  importante* 
du  bel  art  de  .la  mufique  en  France;  il  fait  voir 
comment  Lully ,  d.ans  fa  fimplicité  toujours  noble» 
a  fu  faire  parler  aux  paiïions  leur  langage;  cnm» 
m^ni  Raviiâ au  f  en  renforçintla  méthode  de  celui- 
ci,   a  façonné  V  orchefte  du  théâtre  lyrique  à  l'har- 
monie la  plus  favante,  &  a  enrichi  les  François 
de  ces  accompagneraens  dont  on  ignoroit  l'avanta* 
ge&prefque  la  théorie;  il  en  vient  au  Chevalier 
Gluck  ,     &  en  convenant  qu'il  a  produit  fur  ce 
théâtre  la  révolution  la  plus  prompte  &  la  plus 
inefpérée  ,    il  en  difcute  les  caufes  &  les  effets; 
&  il  femble  donner   à  entendre   que  c'ell  plutôt 
au   charlatanitme   ^  aux  iiatrigues  du  Muficien, 
qu'à  un   enthoufiarme  vrai   ^  durable  qu'il   faut 
l'attribuer.     11   ne  trouve  point  déplacés  ,     dans 
Jes  accès  d'une  douleur  déchirante,    les  cris  ar. 
radiés  à  la  nature;  ma's  il  ne  vent  pas  qu'on  en 
fafTe  un  ufage   trop  fréquent;   qu'on  rompe,  par 
faccades  réitérées    ^   habituelles,     l'unité  de  la 
phrafe   harmonique:    en  un  mot,    il  exige  une 
période  oratoire  ,    fans  quoi  il  n'y  a  point  de  dif« 
cours  dans  l'un  ou  l'autre  genre. 

M.  Marmonteî  va  plus  loin  contre  le  Chevalier 
Gluck  :  il  prétend  que  ce  Muficien ,  aujourd'hui 
l'idole  de   rari5,    n'a  eu  aucun  fucces  en  Italie; 
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qne  fa  compofition  eft  tout  «à  fait  oppoG^e  aii 
génie  de  la  muHque  Italienne*  Il  lui  reproche 
une  préfomption  intolérable:  il  cite  en  preuve 
différentes  lettres  de  cet  Allemand ,  où  il  regarda 
fuccefîîvement  chacun  de  fes  opéra  comme  autant 
de  chef-  d'œuvres. 

On  voit  aufîî  dans  cet  écrit ,  que  le  Chevalier 
Gluck  s'efl:  égayé  fur  le  compte  de  l'Académicien,' 
&  lui  en  veut  de  prôner  Piccini.  Les  anecdotes 
font  très  •  curieufes  6c  ne  font  qu'ajouter  du  pi- 
quant à  la  diflertation  :  mais  elles  tiennent  à  l'ou. 
vrage  entier  qu'il  faut  lire,  i^  ifoleés  elles  per* 
droient  tout  leur  intérêt,  6c  même  ne  feroient 
pas  intellii^ibles. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  but  véritable  de  cette 
diatribe  eft  de  prévenir  en  faveur  de  Piccini.  On 
ne  connoiiToit  encore  fa  mufique  qu'à  la  comédie 
Italienne  (i);  on  annonçoit  qu'elle  étoit  digne 
de  briller  fur  un  plus  grand  théâtre ,  &  l'on  vou- 
loit  lui  afTurer  la  fupériorité  fur  celle  du  Mufîcien 
Allemand.  Celui-ci  &  fes  partifans  redoutèrent 
les  imprefîîons  que  pouvoit  produire  im  é:rit  plein 


(O  Spécialement  par  la  Luona  Figlkîa,  opéra  connqne 
en  trois  Ad^s ,  que  M.  Cailhava  a  traduit  &  arrangé  e« 
François. 

Tome  VIU  K 
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de  raiTon  &  de  philofophie.     Mais,  foît  fju'ilt 
ne  fe  fentiflTent  pas  en   état  de  réfater  méthodi- 
quement les  afTertions  &  le    fyftéme  de  M.  Mar. 
.montel ,  foit  qu'ils  jugeaiïent  plus  fur  d'employer 
a  plaifanterie  ,  ils  ne  firent  qu'efcarmoiicher  contre 
lui;  ils  choifirent  le  journal  de   Paris   pour  leur 
champ  de  bataille  ,  ^  on  le  perfifla  pendant  long* 
tems  fur  cette  pé^riode  muficale ,  que  fes  adver* 
laires   crurent   prêter  aux  farca fines  ^  au  ridicule. 
Comme  des  gens  de  beaucoup   d'efprlt  avoîent 
pris  part   à  la   querelle ,    il  en  léfulta  des  lettres 
foîivent  piquantes  où  ilrégnoît  beaucoup  de  çaîté 
&  de  fel.  Tantôt  c'étoit  un  GIuclufte,qui  ,  fe  ira- 
vclUiTant,  fembloit  du  parti  de  M.  Marmontel,  pour 
mieux  le    tourner  en  dérifion  :  tantôt  un  parti''an 
déclaré  de  l'Allemand ,  qui  fe  fervant  de  la  figure  de 
rironie,  n'exaHoit  aux  nues  la  brochure  que  pour 
mieux  en  faire  valoir  l'ineptie  ^  rabiurdité.  llnç 
autre  fois  c'étoit  une  critique  direfle  de  l'ouvraçe, 
pleine    de   vivacité  ,    de   légèreté   &  de   fineiïe. 
Puis    un  chanteur   de  l'opéra  entrolt  en  lice  .^ 
Jévoiloît  les   mlfteres,  les  rufes  fecrettes  du  parti 
piccinlfte.       Un  Ikrmite  de  la  forêt   de  Senart 
lui  fuccédoit  ,     &   montroit  frès-férieufemtnt  à 
M.  Marmontel  qu'il  n'avYiit  pas  le  fen's  commuîT-^ 
mais  la  plus  cruelle  facétie  fut  celle  où  l'on  faiToiè 
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ÎTiiervcnir  un  certain  Urlubreîu,  qu*  en  oppofant 
jour  par  jour  la  recette  de  Cépha'e ,  avec  celle 
de  fiifFérens  opéra  du  Chevalier  Gluck,  i^rou-J 
voit  que  la  falle  étoit  déferte  toutes  les  fois  qu'on 
jounit  l'un  dans  fa  primeur,  &  pleine  quand  on 
repréfentoit  les  autres  (i).  déjà  ufés.  Après  cette 
comparaifon  où,  toutes  égales,  quatre  repréfen- 
tations  de  ceux-ci  avoient  valu  plus  de  icooi 
liv,  d'excédent  que  celui-là  (i)  ,  ce  qui  étoit  frap- 
per dans  la  partie  fenfible  M.  Marmonteî ,  encore 
plus  avide  d'argent  que  de  gloire  ,  le  vmi' 
Vais  plaîfant  ajoutoit  en  l'apoflrophant:  „  Voilà 
„  qui  eft  net.  Je  n'aime  que  ce  que  tout  le  mon- 
„  de  entend,  à  je  mç  moque  des  grandes phrafei 


Ci)  Voici  quelques-îins  ck  ces  rai^rocheBiens  :  on  donna 
à  l'opéra  Céphale ,  le  mardi  3  Juin ,  &  la  recette  fat  à 
777  libres.  Le  vendredi  5,  on  donna  Iphigéaie,  qui  reri' 
^iriit  2165  livres  10  foli.  Le  dimanche  8,  Céphalc  donnt 
554  livres ,  &  le  mardi  fuivant  1410  livres  10  fols  ;  îe 
Vendredi  13 ,  A'cefle  produifit  4309  livres  10  fols.  L« 
dimanche  15,  Céphale  rendit  625  livres  10  fols;  le  mardi 
17,  Alcefte  rendit  2^00  livres  ;  le  Vendredi  20,  Iphigénie 
443o  livres. 

^2)  La  recette  de  Procris  étoit  de  3357. livres  j  (k  celïe 
iî*Ij?hfgénie  &  d'Alccfle  de,  146(55  livres 
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^  à  de  la  métaphifique  (ie  vos  raifonnemens 
„  fur  la  mufique . . . 

Un  Gentilhomuie  Allemand  ,  fans  avoir  ries 
argumcns  ad  hominem  aufTi  piquans ,  dilTcrtoit  très- 
ingénieufement  fur  la  brochure.  (2)5,  C'eft,  di- 
„  foit-il,  l'ouvrage  d'un  Auteur  qui  fait  fort 
,,  bien  écrire,  &  qui  parle  aufïï  bien  qu'un  hom- 
„  me  d'efpric  peut  le  faire ,  d'un  art  dont  il  n'a 
„  ni  le  fentiincnt  ni  la  connoifTance.  II  n'y  a 
„  qu'en  France  qu'on  voit  cette  manie  de  parler 
,,  de  ce  qu'on  ignore ,  &  c'efb  une  maladie  parti- 
„  culiere,  furtout  à  vos  beaux  efprics.  La  facilité 
„  de  faire  des  phrafes,  d'attraper,  à  la  pointe 
,,  de  l'efprit ,  des  idées  vagues  fur  toutes  fortes 
„  d'objets,  6i  de  rendre  des  penfées  communes 
„  avec  des  mots  choifîs  ^  fpécleuferaent  arran- 
„  gés,leur  fait  croire  qu'ils  ont  vu  le  fin  de  tout, 
,,  &  les  voilà  juges  des  Peintres ,  des  Architefles, 
,,  desMuficiens,  fans  avoir  manié  jamais  le  crayon, 
„  &  fans  favoir  la  gamme. 

„  Mais  il  y  a  parmi  les  beaux  efprlts  François 


(3)  L'Allemanri  efl  ccrfé  écrire  une  lettre  en  remercîment 
à  quelque  Frarçris  qui  lui  avoit  prêid  rifai  fur  ItSTéyo- 
ui'ions  de  la  rujiquu 
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î,  un  autre  travers  de  préfomption  ,  auffî  ridicule 
„  ^  plus  grave  dans  fes  effets  ;  c'eft  celui  de 
„  méprifer  les  autres  nations,  fous  prétexte  d'une 
„  fupériorité  qui  n'efl:  pas  prouvée,  ^  qu'il  fe- 
„  roit  malhonnête  d'afFeaer,  fût  elle  réelle. 

„  Dans  le  dernier  fiecle  le  Jéfuite  Bouhours 
>,  fe  rendit  ridicule  pour  avoir  propofé  en  prob'ême 
„  iîun  Allemand  pouvoit  être  bel  eCprit?  Ons'efi: 
»,  moqué  de  lui  dans  toute  l'Europe ,  mais  en  Allema. 
„  gne  on  a  pris  la  chofe  plus  férieufement. 

,,  J'ai  vu  des  bourgeois  d'une  petite  ville  de 
„  Saxe  citer  ,  en  haine  des  François ,  le  mot  du 
„  Père  J^ouhours.  J'ai  vu  dans  la  dernière  guerre 
„  égorger  dans  un  village  d'Allemagne  la  moitié 
„  d'un  petit  détachement  ,  par  la  fuite  de  l'i^i. 
„  pertinence  d'un  OfEcier  François,  qui  s'étoit 
„  amufé  à  contrefaire  publiquement  les  manières  des 
„  Allemands.  En  attaquant  cet  ancien  ridicule,  je 
,,  ne  fais  que  répéter  ce  que  difent  depuis  longtems 
„  tous  les  bons  efprits  &  gens  fenfés  de  votre 
„  nation. 

„  Mais  l'accufation  du  Jcfuite  étoit  bien  peu  de 
î,  chofe.  Les  Allemands  pouvoient  renoncer  fans 
„  peine  au  frivole  mérite  du  bel  efprit ,  qui  con- 
„  fifle  plus  dans  la  tournure  que  dans  les  chofes. 
„  Mais  que  répondre  à  ce  l)el  efprit  François  * 
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'„  quî  vient  difpGter    aux  Allemands  le  gr>ût  de 
„  Ja  mufiqiie;  qui  dit  avec  une  fine  ironie,  quç 
„   Gluck  étoit  célèbre  en  Allemagne \  qui  parle  avec 
,,   dédain  du  goût  Allemand  ,  des  moiubîions  Ta' 
„  defques ,  £îfc.  ?  Comment  peut- on  içnorer  que 
»,  depuis  plus  de  cent  ans  le  goût  de  la  mufique^ 
„  ^  de  la   bonne  mufique  Italienne,  efl;  établi  en 
y,  Allemagne,  ^,  fuivant  même  l'avis  de  plufieurs 
„  gens,  que  le  goût  Italien  s'y  efl  confervé  plus  pu' 
,,  &  plus  aufbere  qu'en  Italie  même;  qu'onycxé» 
„  cute  plus  de  mufique  Italienne  qu'en  Italie; 
5,  que  les  plus   grands  compofitcurs  &  virtuofes 
„  Italiens  y  ont  pafTé  wne  partie   de  leur  vie; 
„  qu'une  grande  partie  des  ouvrages  des  Scarlati , 
„  des  Viraldi ,  des  Corelli,  &c»  eft  dédiée  à  des  Prin* 
„  ces  d'i^llemagne  ;     que  depuis  Léopold  deux 
„  lufqu'à  Jofeph  deux,  les  Empereurs  ont  aimé 
„  6c  cultivé  la  mufique,  ont  appelé  à  leur  Cour, 
j,  protégé  &  récompenfé,  en  grands  Monarques^ 
„  les  grands    maîtres   de  l'Italie  ;  que  c'efi:  pour 
5,  l'Allemagne    qu'ApoftoIo,  Zeno  à  Mêtaftafio 
yt  ont  eompofé  la  plus  grande  partie  de  leurs 
„  opéra;  que  les  Allemands  font  au  moins  après 
„  les  Italiens ,    le  peuple  le  plus  fenfible  &  plus 
,i  exercé  à  la  mufique;  que  dans  les  places  de 
»  guérie,  les  villages.,  les  foldats  6c  lespayfàns 


(   223   ) 

'ï,  même  chantent  naturellement  en  parties.  Eft-ce 
„  à  un   François  qu'il  convient  de    parler  avec 
rt  mépris  du  pays  qui  a  produit  les  Handel ,   les 
„  Orlando-IafTo,  les  HafTe,  les  Bach,  les  Wa- 
„  genfeil ,  les  Siamitz ,  les  Toefchi ,  les  SchoberC, 
„  les  Hayden,    h  tant  d'autres  compoûteurs    & 
„  virtuoCes  vivans ,   qui  font  applaudis  &  recher 
„  chés  dans  toute    l'Europe.    Les  conferv'atoires 
„  «Vllalie  ont  toujours  été  remplis  d'Allemands  , 
„  &  c'êfî  dans  l'excellent  ouvrage  de  TAIIsmand 
„  Fux,  que  les  Italiens  apprennent  les  relies  de 
„  U  compolîtlon.      Les  Allemanis    auroient-  ils 
„  donc  quelque  chofe  à  envier  à  cet  éçard  aux- 
yy  François ,  qui  font  de  tous  les  peuples  ceux  qui 
rt  paroifTent  avoir  l'oreifle  la  moins  muficale,  fi 
,,  qui  ont  été  les  derniers  de  l'Europe  àxSvdopter 
„  le  bon  goût  du  chant  que  les  Italiens  ont  ré- 
„  pandu    partout. 

„  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'ell  que  ce  n'efl 
„  pas  feulement  le  goût,  la  grâce,  le  beau  chant 
,,  que  notre  grand  connoifTeur  refufe  aux  Aile- 
„  ma«nds ,  c'eft  le  fentîmcnt  de  l'exprefTion  t^  du 
„  pathétique,  c'efl-  à -dire  de  ce  dont  tous  les 
„  hommes  font  juges,  &  peut-être  d'autant  meil- 
„  leurs  juges,  qu*étant  moins  rafînés  par  l'art,  ^ 
„  moins  fenfibles  à  ce  qui  ne  va  qu'à  l'efprit,  ils 
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„  le  font  davantage  à  toutes  les  impreflîons  de 
„  la  nature.  Voyez  avec  quel  air  de  mépris  &. 
„  de  perfiflage  l'auteur  de  l'ElTai  nous  dit  que 
„  l'Alcerte  de  Gluck  n'a  pas  été  goûté  en  Italie, 
„  où,  par  parenthefe,  il  n'a  pas  été  joué,  mais 
„  qu'il  pajp:  en  AMmagne  pour  le  chef-d'œuvre  du 
„  pathétique.  Ceux  qui  n'ont  pas  goûté  à  Paris 
„  les  ouvrages  du  Michel. Antre  de  l'harmonie 
>,  font,  dit -il,  des  connoijfeurs  délicats,  dorit 
„  Voreille  ejl  accoutumée  à  la  mufique  Italienne,  les 
,,  adiràrateurs  de  Pergolefe ,  de  Jluraneilo ,  de  Jo- 
melli.  Si  notre  connoifTeur  délicat  avoit  vu  les 
théâtres  de  Vienne,  de  Berlin,  de  Dresde, 
de  Manheim,  de  Stutgard,  &c.  il  fauroit  qu'ils 
„  ne  font  pleins  que  de  gens  dont  un  quart  fait 
fort  bien  la  mufique,  &  qui  n'ont  entendu  de 
leur  vie  que  la  mufique  de  Pergolefe,  de  Bu- 
ranello,  dejomelli  &  de  leurs  égaux,  exécutée 
„  par  les  premiers  vlrtuofes  du  monde.  11  efl 
„  fingulier  que  n'ayant  jamais  vu  jouer  un  opéra 
„  Italien ,  pour  avoir  entendu  eftropier  dans  des 
,,  concerts  afTez  mauvais  quelques  airs  de  quel* 
„  ques  grands  maîtres ,  on  fe  croie  en  état  de  les 
„  juger ,  & ,  qui  plus  efl ,  de  les  protéger.  Ce 
„  travers  n'é toit  pas  fait  pour  un  homme  d'au. 
„  tant  d'efprit  que  l'Auteur  de  iXiTai ,  ^  il  ne 

il  con 
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i,  convenoit  pas  de  déprimer  le  çoiit  Alleii'.and 
„  à  un  Auteur,  dont  plufieurs  ouvrages  font  tra- 
„  duits  ^  généralement  goûtés  en  Allemagne. 

L'apparition  de  l'Armide  du  Chevalier  Gluck 
fut  lefignal  d'une  guerre  littéraire ,  plus  violente 
ai  plus  multipliée,  par  les  renforts  furvenus  des 
deux  côtés. 

M.  de  îa  Harpe  ,  devenu  en  quelque  forte 
l'aide  de  camp  de  M.  Marmontel,  ou  plutôt  fon 
fécond ,  a  commencé  l'attaque  par  des  ohfervatîons 
fur  Armidi,  inférées  dans  fon  journal  du  5  Oc- 
tobre, qu'il  a  appelées  fa  profejfion  de  foi  en  mu^ 
Jîque.  En  y  donnant  des  louanges  à  l'ouvrage 
de  M.  le  Chevalier  Gluck,  il  le  critique  encore 
plus  amèrement. 

Ce  Mufîcien,  au  moins  aufîî  irrafcible  qu'un 
Poëte,  fie  inférer  au  journal  de  Paris,  une  lettre 
ironique  en  fon  nom  à  M.  de  ia  lîarpe  ;  où ,  en 
le  remerciant  de  fes  avis,  ^  femblant  y  foufcrire 
&  les  regarder  comme  très  -  judicieux ,  il  le  tour- 
ne dans  le  plus  parfait  ridicule;  il  relevé  palpa- 
blement  fes  inepties ,  6c  lui  enfeigne  à  ne  point 
parler  de  ce  qu'il  n'entend  pas. 

On  fent  bien  qu'une  pareille  épître,  très^bierï 
faite  &  écrite  avec  l'urbanité  Françoife,  ne  pou» 
voit  être  l'œuvre  de  l'Allemand.     Il  avoit  der* 
K  S 


C    22^    ) 

rîere  lui  MM.  l'Abbé  d'Arnaud  &  Suard ,  (t"eux 
Académiciens  propres  à  prêter  le  collet  aux  deux 
premiers. 

Un  anonyme  ripoda,  &  défendant  le  Jouma- 
lifle  férieufement,  fit  voir  à  M.  Gluck  qu'il  élu- 
doit  la  queftion;  qu'il  n'y  répondoit  nullement^ 
qu'il  s'agifFoit  de  favoir,  non  s'il  falloir  refroidir 
l'intérêt  de  l'action  en  fe  livrant  trop  à  un  chant 
mefuré,   compalTé ,   phrafé,    dialogué;  mais  fi» 
dans  un  drame  lyrique,  il  n'étoit  pas  plus  foa- 
vent  befoln  d'une  mufique  régulière  &  périodi- 
que ,  que  des  élans ,  des  écarts  &  des  accès  con« 
vulfifs  propres  à   exprimer  les  grandes  pafTions» 
il  prétendit,  au  contraire,  que  ces  morceaux  ha- 
chés de  fougue  &  de  délire  ne  dévoient  être  que? 
très  •  rares ,    comme   les   mouvemens  violens  da 
sœur  humain  qui  les  produifent. 

Alors  M.  le  Chevalier  Gluck  ne  fe  fentant  pa» 
afTez  fort  pour  un  combat  littéraire  en  règle, 
quitta  la  plume,  ou  plutôt  fes  jiartifans  impatiens 
de  s'élancer  eux-mêmes  dans  la  carrière,  ^  de- 
n'être  plus  gênés  par  ton  fimulacre,  l'engagèrent 
à  implorer  lui-même  leur  fecours  ;  ce  qu'il  fit. 

Bientôt  parut  la  Réponfe  de  Vanonym  de  Vaugu 
mrd  ,  très- longue  ,  mais  tr=ès-bien  raifonnée^ 
Êrb'bifin  écsit^,  fs  faifant  lire  avec  pUaifir^  Ct 
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par  âcs  argumens  fpécieiix  établifTarit  la  Tupério- 
rite  de  la  mufique  de  M.  Gluck  fur  la  miifî- 
que  Italienne. 

Cette  réponfe  fut  accompagnée  ou  fuîvîe  d'une 
facétie,  intitulée  FrofeJJîon  de  foi  en  mufi(fie ,  d'un 
amateur  des  beaux  arts^  adrejjée  à  M,  de  la  Harpe, 
C'étoit  une  parodie  où  l'on  plaifantrHt  cet  Acadé. 
micien  fur  le  ton  dogmatique  de  l'article  de  fon 
journal ,  origine  de  toute  la  querelle.     On  pré<. 
tendoit  ainfi  en  foudroyant  d'une  part  fes  afTer* 
tions  avec  l'avantage  d'un  homme  confommé  dans 
un  art  fur  un  ignorant  qui  ne  peut  qu'y  balbutier, 
l'expofer  de  l'autre  à  la  rifée  de  la  foule  des  ama- 
teurs par  le  ridicule  dont  on  le  couvroit  complet* 
teraent  (i). 

Le  parti  adverfe ,  accablé  par  ces  écrits  pîeins- 
de  fel  ,  de  goût  &  de  raifon,  fe  contenta  A'a»^ 
bord  de  relever  une  ineptie  hiftoriqiie  de  l'ano- 
nyme de  Vaugirard.  11  reprit  enfuite  un  peu- ha  ■ 
leine  &  fe  permit  une  plaifanterie ,  où  il  y  avoic 
quelques  farcafmes  affez  bons,   mais  en  général 


Cï)  On  pnurroit  joindre  à  cette  fac(Jtiô  la  lettre  ctun- 
ignorant  en  mufique  à  M.  de  la  Harpî,  iriférée  a^i  N.  z'^S 
dn  journal  de  Paris,  autre  perûfiage  plus  court  ^no;?- 
moiûs  Piquant»- 
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lourde  6c  fans  gaîté.  Ces  MefTîeurs  voyant  que 
leur  profe  ne  leur  réuflifToit  pas ,  eurent  recours 
aux  vers  :  ce  nouveau  moyen  eut  plus  de  fuccès  : 
i!s  firent  rire  par  le  vaudeville  fui  van  t.  Il  étoit 
adrefTé  à  l'anonyme  de  Vaugirard ,  ce  champion 
infatigable  du  Chevalier  Gluck  (i). 

Je  fais,  !Monfieur,  beaucoup  de  cas 
De  cette  fcience  infinie, 
Que,  malgré  votre  modeflie. 
Vous  étalez  avec  fracas. 
Sur  le  genre  de  l'harmonie 
Qui  convient  à  nos  opéras; 
Mais  tout  cela  n'empêche  pas 
Que  votre  Armirte  ne  m'ennuie» 

Armé  d'une  plume  hardie. 
Quand  vous  traitez  dii  haut  en  bas 
Le  vengeur  de  la  mé'odie, 
Vous  svez  l'air  d'un   fier -à.  bras; 
Et  je  trouve  que  vos  débats 
Panfent,  ma  foi,  la  raillerie: 
Mais  tout  cela  n'empêche  pas 
Que  votre  Armide  ne  m'ennuie. 


(2)  On  fait  aujourd'hui  que  cet  anonyme  efl  M.  Suard, 
mais  qui,  peu  connoifleur  en  mufique,  fe  faifoît  fouffler 
par  l'Ahhé  d'Ainaud  fonami,  &fe  piquant  d'entendre  par» 
âei[ement  la  théorie  de  Tart. 
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Votre  ftyle  elt  plein  d'cmliarras  ; 
De  vos  Peintres  la  litanie. 
Sur  leiifs  tfllens  votre  fatras. 
Sont  une  vaire  rapfolie, 
Un  orgueilleux  galimathias. 
Une  franche  pédanterie; 
Et  tout  cela  n'empêche  pas 
Que  votre  Armide  ne  m'ennuie. 

Le  fameux  Oluck,  Qui  dans  vos  bras. 
Humblement  fe  jette  <!^  vous  prie  (O, 
Avec  des  tours  fi  délicats, 
De  fdîre  valoir  fon  génie, 
Mérire ,  fans  doute ,  le  pas 
Sur  les  Amphions  d'Aufonie; 
Mais  tout  cela  n'empêche  pas 
Que  Ton  Armidiî  ne  m'ennuie. 

Pour  ne  laifTer  aucune  forte  d'armes  inutile  , 
les  ^partifans  du  Chevalier  Gluck  chanfonnerent 
aufîî  M.  de  la  Harpe ,  mais  toujours  avec  le  Jé- 
favanta;re  des  rieurs  en  fécond. 

La  facétie  étoit  intitulée  :  P^'irs  d'un  homme  qui 
aime  la  mufique  £f  tous  Us  injîrumsns,  excepté  la 
Harpe, 


CO  Ceci  en-  relatif  à  une  lettre  du  Chevalier  Gluck  fa 
retirant  de  la  lice  &  invitant  l'anonyme  de  Vaugiranl  d'y 
entrer  pour  lui. 

K  7 


C   230    ) 

J'ai  toujours  ftit  afTez  de  csir 
D'une  favante    fymphonie, 
D'où  réf'iltoit  une  harmonie 
Sans  effort  &  fans  embarras: 
De  ces  inflnnnens  hauts  ^  bas^ 
Quand  chacun  fait  bien  fa  partie, 
L'enfcmbîe  ne  me  déplaît  pss; 
Mais,  ma  foi,  la  Harpe  ni»ennui9i 

Chacun  a  fon  gnftt  ici  bas  : 
J*aime  Ghick  t^  fon  beau  génie, 
Et  la  célefle  méîo.Ue 
Qu'on  entend  à  fes  opéras. 
Mais  faut- il  que  je  vous  le  die?' 
La  période  ik.  fon  fatras 
Pour  mon  oreille  ont  peu  d'appas» 
Et  furtout  la  Harpe  m'ennuie. 

A  ces  vers  on  a  voit  Joint  une  lettre  comme 
fervant  de  fupplément  à  leur  foible/Te.  On  y 
reprochoit  à  M.  de  la  Harpe  de  joindre  à  une 
grande  ignorance  de  la  matière  dans  cette  difpu» 
t€,  beaucoup  de  préfomption  ,  de  fatuité,  ^fur»- 
tout  un  très -mauvais  ton. 

Ce  qui  acheva  d'humilier  ce  petit  corîphée,  ce 
fut  une  ânerie  d'autant  plus  grave,  qu'elle  n'étoit 
plus  en  mufîque,  mais  dans  un  genre  relatif  à 
fes  fonctions:  il  s'agiffoit  d'un  mot  grec,  dont 
il  avoit  mal  formé  Tétymologle.  Sentant  tout 
l'avantage,  (^u'en  tireroient  contre  lui  fe^  ennemis^ 
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î!  prit  le  parti  de  gr^çner  de  primauté   ^  de  fi* 
dénoncer  lui-même  au  puMic. 

Ce  fut  le  dernier  mot  du  Journalifte ,  qui ,  con- 
vaincu trop  tard  de  l'inégalité  du  combat ,  fît  re- 
traite. Ses  adverfaircs  continuèrent  à  le  battre 
encore  avec  acharnement  par  plufieurs  écrits, 
dont  le  dernier  étoit  la  Lettre  d'un  Servent  de 
village ,  qui  dans  fon  patois  le  railloit  trés-fînement 
fur  fon  audace  impertinente,  ne  fâchant  pas  une 
note  de  mufique,  de  vouloir  differter  fur  cet  art 
&  donner  des  leçons  au  plus  grand  compofiteur 
de  l'Europe.  Il  lui  offroit  fon  fecours  ;  il  lui 
apprenoit  qu'il  y  a  trois  clefs  dans  la  mufique  & 
l'engajîeoit  à  s'adrefTer  à  lui  ou  à  fes  enfans  do 
chœur  qui  au  befoin  lui  enfeigneroient  également 
la  gamme. 

En  rendant,  Milord  ,  toute  la  juilice  due  ail 
talent  divin  du  compofiteur  Allemand  ,  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  lui  reprocher  une  conduite 
indigne  d'un  homme  de  génie  ,  des  cabales  four- 
dés  ,  des  rufes  j)uériles  pour  fe  faire  louer  r 
exalter  à  outrance  t5c  mendier  des  fufFrages  jijr-]ue 
chez  l'étranger  (i)  ;   un  efprit  de  jaioufie  &  de 


(i)  C'efl  ainfi  qu'on  a  affeéH  d'inférer  au  journal  de. 
Bifis  4,  une  lettre  q,u'on  a  jugé,  fabrit^uée  dans  ceue  g^ 
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tracalTerîe  peu  délicat  fur  les  moyens  d'atténuer , 
de  dénigrer  le  mérite  de  fes  concurrens:  enfin, 
un  défpotifme  tirannique  ,  avec  lequel  il  vnu- 
droit  occuper  la  fcene  exclufîvement.  C'eft  avec 
d'autant  plus  de  rep];ret  que  je  me  vois  obligé  de 
reconnoître  ces  défauts  Ôc  ces  foihlefTes  dans  ce 
grand  homme  ,  que  je  fuis  fon  partifan  ;  je  lui 
trouve  beaucoup  de  reflemblance  avec  notre  HaU' 
del  (*),  &  je  doute  que  M.  Piccini  puiiïe  foute- 
i)ir  la  concurrence.  C'efl  le  mois  prochain  dé- 
cidément qu'elle  doit  avoir  lieu  &  je  vous  en 
parlerai  (î  l'événement  fait  allez  de  fenfation  ^ 
pour  le  mériter ,  &  fi  je  ne  fuis  pas  entraîné  par 
le  cours  d'autres  faits  plus  importans  qui  fe  pré» 
parent  &  redoublent  mes  alarmes. 

De  Paris,  ce  18  l?écembre  1777. 


tsle  par  les  précnutions  même  de  l'Auteur  pour  en  sflurcr 
l'aîu^enncité.  Elle  efl  écrite  par  M.  Carlo- Caiïio ,  Secré- 
taire ci  ?  la  dheélion  de  Topera  de  Milan ,  &  datée  du  3c 
Aciûc  dernier. 

(*)  Allemand  d'origine ,  mais  qui ,  tranfp'anré  de  bonne 
lioiire  dans  la  Grande- Bretagne  ,eft  regardé  par  les  Anglois 
comme  le  fondateur  chez  eux  de  la  mufique  nationale» 
Nou  lie  i'E'IîUurt 
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LETTRE      IX. 

Nouvelle  rèqulfiùon  du  Vicomte  de  Stor^ 
mont,  Rèponfs  de  la  Cour  de  Ver  failles* 
Défaite  de  Burgoyne,  Démarches  de  la 
Cour  de  Londres  auprès  de  M.  Franklin* 

■  Inftaiices  de  celui  ■  ci  auprès  de  la  Cour  d^ 
Verfailles.  Mouvemens  dans  la  MarinQ 
de  France  &  dans /es  Colonies, 

AssuREMEKT  ,  Milord  ,  û  les  principales 
fonélions  d'un  AmbafTeurconfiftent  dans  un  efpion- 
nage  of)fcur  &  non  interrompu  de  tontes  les  dé- 
marches de  la  nation  chez  laquelle  il  réfiie ,  le 
Vicomte  de  Stormont.  remplit  les  fiennes  avec  un 
zèle  infatigable,  dont  il  y  a  peu  d'exemples;  &, 
à  en  juger  par  le  nombre  &  l'exaflitude  de  fes 
émiiTaires,  il  doit  répandre  l'or  avec  grande  prO' 
fullon  :  il  en  a  dans  tous  les  ports  du  Royaume, 
dans  tous  les  magazins,  dans  tous  les  comptoirs; 
il  ne  s'arme  pas  un  navire  qu'il  n'en  foit  inflruit , 
qu'il  ne  fâche  le  nom  du  propriétaire ,  la  nature 
de  fa  cargaifon  ,  fa  jauge ,  ^  fon  encombrement, 
fadçftination  furtout,  vraie  ou  fuppofée.  Le  cio^ 
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<?ërnfer  encore  (i)  il  a  remis  un  mémoire  au 
Miniflre  des  affaires  étrangères  à  Verfailles  con- 
tenant une  lifte  énorme  des  hâtimens  chargée 
clandeftinement,  dont  quel'jues  uns  déjà  partrt 
pour  l'Amérique  feptentrionale,  &  dont  le  pluff 
grand  noml^re  fe  difpofe  à  partT,  &  il  a  accom- 
pagné Ton  office  de  circonflances  détaillées  â  ne 
îâiffer  aucun  douté  qu'il  ne  frit  parfaitement  in- 
ftruic  (a)  ;  il  y  a  joint  une  fécond©  lifte  des  ar- 


(0  Le  3  Novembre. 

C2)  Voîci  ce  qui  tranfpire  âts  principales  articulations 
du  mémoire.  „  Il  y  a  à  Roctrefort  wn  vaifleau  de  6o  piecer 
n  de  canons,  &  à  l'Orient  un  vainéau  des  Indes  percé 
^  pour  6c  canons.  Ces  deux  vaiiïeaux  font  deilinés 
9}  pour  l'ufage  des  rebslles.  Ils  feront  chargés  de  difféi 
»  rentes  marchandifes ,  &  frétés  par  MM.  Chauraont, 
M  Ho!c;;n  &  Ssbatier.  Le  Vaiiïeau  VHàureux  eft  parti  de 
9,  Marfeilie  ,  fous  un  autre  nom  ,  le  sd  Septembre.  Il- 
5}  va  en  droiture  à  la  nouvelle  Hampshire,  quoiqu'il  pré- 
M  tende  aller  aux  Ifl.s.  On  y  a  permis  rembarquement 
n  de  trois  mille  fuHiS  &  ûi  deux  mille  cinq  cens  livrts 
»  de  fnufire ,  marchandife  aufiî  néceflaire  aux  Américains 
5>  qu'elle  eft  inutile  dans  les  Ifles.  Ce  vaiiïbau  eft  com- 
5,  mandé  par  M.  Lundi,  Officier  Frarçois  de  deftirélion  ,* 
„  ci-devant  Lieurensnt  de  AL  de  Bou^JMnville.  VUypnpc*- 
„  lame  appartenant  au  Sieur  Beaumarchais,  doic  a/oir  t 
îa  fon  bord  quatorze  mille  fufils  &  beaucoup  de  muni!» 
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memens  que  les  Américains  préparoîent  en  Fran« 
ce,  &  des  ventes  qu'ils  y  avolent  faites  puhU- 
fpiement  de  leurs  prifes  depuis  les  défenfes  de  U 
Cour.  Qu'eft-il  réfulté  de  ces  dénonciations? 
On  y  a  répondu  que  fî,  fur  une  auffî  grande 
étendue  de  côtes  que  celles  qui  bordent  la  France, 
on  n'a  pu  prévenir  quelques  contraventions  aux 
ordres  expédiés ,  la  promptitude  avec  laquelle  nn 
s'eft  emprefTé  d'y  remédier ,  dépofe  de  la  fincé^ 
rite  des  alTurancea  du  Miniftere  &  de  la  bonne 
foi  a/ec  laquelle  Sa  Majefté  entend  qu'elles 
foient  obfervées  ;  que  M.  l'Ambaffadeur  d'Ançle» 
terre  doit  en  trouver  une  preuve  palpable  dan^ 
h  célérité  avec  laquelle  on  a  dépêché  des  cou* 
riers  partout  où  il  l'a  defiré ,  &  des  fuites  efFec* 
tives  qu'ont  eu  ces  meflages,  fuites  fî  beureufes, 
que  la  Cour  de  Londres  n'avoit  pu  s'empêcher. 


,,  tions  de  guerre  pour  Tiifage  des  rehelles.  Il  y  a  en- 
„  viron  50  vaiffeanx  François  qui  fe  préparent  à  partir 
„  pour  l'Amérique  feptentrionals ,  chargés  de  munitions 
5j  de  guerre,  &  de  différentes  marchandiies,  pour  l'ufage- 
3,  des  rebelles,  lis  partiront  de  Nantes,  de  l'Orient, de 
„  Sr.  Mâlo,  du  Havre,  de  Bordeaux,  de  Bayonne  &  de 
„  différens  autres  ports.  Voici  les  noms  de  quelques  •  uns 
,s  des  principaux  liitérefTés  ;  M.  Chaumont ,  M;  Mention 
9»  &  fes  AfTjciés,  &c" 
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dans  Ton  premier  mouvement  de  reconnoiflance , 
d'en  témoigner  fa  fatisf^(T;Ion ,  (Se  même  de  faire 
exalter  dans  les  papiers  publics  étrangers  les  com. 
plaifances  de  la  Cour  de  Verfallies  (i). 

Quant  à  la  demande  précife  du  Lord  Stormont, 
que  l'on  rendît  à  l'Argleterre  ,  d'auiorité^  fans 
examen  ,les  prifesque  les  Américains  ameneroient 
dans,  les  ports  de  France,  on  lui  a  déclaré  que 
cela  n'étoit  pas  poflîhle,  parce  que  fî  le  Roi  fe 
prêtoit  à  cette  infinuation ,  H  expoferoit  fes  fujets 
à  être  inquiétés  dans  leur  commerce  par  ces  mê* 
mes  corfaires  qui,  n'ayant  plus  rien  à  ménager, 
oferoient  de  repréfailles  ,  enforte  que  les  Fran- 
çois fe  trouveroîent  dans  une  condition  pire  que 
les  Anglois,  &  déjà  expofés  à  leurs  vexations, 
éprouveroient  encore  celles  de  leurs  ennemis.* 

On  partoit  de  là  pour  requérir  de  nouveau 
que  la  Grande  -  Bretagne  fît  droit  aux  plaintes 
déjà  portées ,  &  qui  s'accumuloient  tous  les  jours 
en  plus  grand  nombre.  On  adminiftroit  un  mé- 
moire non  moins  circonftancié  de  griefs  remon- 
tant jufqu'à  1774,  griefs  non  -  feulement  commis 
en  Europe  &  aux  Antilles,  mais  en  Afrique  & 


Ci)  Surtout  dans  les  gazettes  de  New  -  York ,  comîiiei 
vous  l'avez  pu  remarquer,  Milord,  fi  vons  les  liiez. 
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jufque  dans  l'Inrle;    griefs    humilians ,  puisqu'on 

avoit    articulé    des    vifitcs  faites  par  des  Patrons 

Anglois  fur    des  bârimens  François   (*)  ,   ce  qui 

bleiïbit  également  la  dignité  du  Souverain  ^  les 

intérêts  de  la  nation.     Enfin ,   on  revenoit  fur  le 

Thamas  Kouli  -Kan^nsiVirQ  du  Havre  (i),   enlevé 

par   un  vailTeau  de  guerre   Anglois  prefque  à  la 

fortie  du  port,  quoique  fa  cargaifon  ne  confinât 

qu'en  marchandifes  innocentes  ,   X  déjà  réclamé 

inutilement  par  le  Marquis  de  Noailles,  qui  avoit 

démontré ,    indépendamment    des   vexations     de 

r^fpece  la  plus  criante  exercées  par  le  Capitaine 

capteur ,  duquel  il  avoit  demandé  juflice  ,    que 

cette  détention  étoit  illégale  de  toutes   les  ma. 

nieres. 

Il  étoît  déjà  facile  de  juger  ,  Milord  ,  par 
cette  réponfe  circonfpeéte  ,  mefurée,  remplie  de 
promefles  amicales,  mais  en  même  tems  d'équi- 


C)  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que  la  navigation 
Angloife  écant  troublée  par  les  corfaires  Américains ,  la 
Cour  de  Londres  avoit  autorifé  les  navires  marchands  à 
s'armer,  afin  de  pouvoir  fe  défendre  en  cas  d'attaque; 
mais  non  pour  appeler  &  vificer  Jes  navires  étrangers. 
Note  de  rEditetir, 

(i)  Parti  au  mois  d'Oclolire  dernier,  &  arrêté  dans  le 
golfe  de  Gafcogne  par  le  vailTeau  Ani^Iois  le  Heciou 
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voques,  de  reftriflions ,  de  détours  par  lesquels 
on  fe  ménageoit  d'avance  b  moyen  de. les  éluder, 
qu'on  ne  defîroit  que  gagner  du  tems  &  attendre 
les  évenemeiis.  Enfin  ,  la  France  triomphe ,  & 
en  voici  un  déclfîf  :  la  capitulation  du  Général 
Burçoyne  (*).  O  Varus,  rends -moi  mes  légions  I 
s'écrioit  douloureufement  Augulle ,  dans  une  cir» 
conftance  aufTi  déiaflrueufe;  mais  dont  les  fuites 
ne  pouvoient  être  auflî  funeftes  :  ô  Bui-goyiie-, 
rends- moi  mes  braves ,  mes  fidèles  Angiois  ,  de- 
vroit  s'écrier  aujourd'hui  'George  trois  d^ns  un 
défefpoir  encore  plus  grand  ,  fi  l'on  ne  lui  difïï- 
niuloit  l'excès  du  mal  &  la  honte  d'une  femblable 
défaite.  Elle  fait  depuis  un  mois  l'entretien  des 
Parifiens;  on  la  compare  aux  fourches  caudines, 
avec  cette  différence  pourtant  que  les  Romains 
&  les  Carthaginois  étolent  deux  peuples  également 


(*)  Le  16  Oârohre  le  Général  Burgoyne  attaqué  dans 
fon  cfwp  de  Saratoga  p5r  les  Généraux  Américains  Ga- 
tes  Ac  Arnold,  &  forcé  de  Pahandonner,  r\*^  eu  d'autres 
reffources  que  de  capituler  &  de  fe  rendre  prifonnier  de 
gtit-rre  avec  tout  fon  corps,  compofé  de  2443*  Angiois , 
£i90  Btunswlckoiî  ,  1400  A'réncMns  &  Canadiens  ,  en 
lout  604a  hommes.  Le  rota)  de  Tarmée  au  départ  de 
ÇirH-c  fe  moasoit  à  looco  hommes  cnvitan.    Neit  de 
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-derc^ ,  également  habiles  dans  le  métier  des 
armes ,  aulieu  que  TAnnibal  des  Américains  ne 
«ommandoit  qu'une  milice  nouvelle  dont  fon  ad- 
verfaire  faifoit  fî  peu  de  cas  qu'il  a  voit  dit  en 
plein  Parlement  :  qu'à  la  îHe  de  cinq  mille  hommes 
il  voudriit  traverfer  tout  le  continent  de  l'^tmrique, 
fans  rencontrer  d'oppofition. 

Je  n'examine  point  ici ,    Milord ,  iî  le  Gêné- 
rai  Anglois,  qui  avoit  tenu   un  propos    fi  pré» 
fomptueux,  fî  infolcnt ,    eft   coupable  en  cette 
conjonfl are  ;   s'il  a  fait  des  fautes  contre  fon  mé- 
tier, ^  de  quelle  nature    elles  font  ;  je   veux 
qu'il  ait  manœuvré   avec  le  plus  grand    favoir; 
j'admire,  comme  il  le  defire,  la  magnanimité  des 
Officiers  nui  formaient  le  conjeîl  aiittur  de  la  reddi- 
tion ^  ^  lui.  dcms  une  po/ïtion  pareille  ^ont  di6té  les 
conditions  du  traité  ,  aulieu  de  fe  JourAeître  à  celles 
qui  étoient   off.-rtes  (*).   JVlais   j'admirerai   encore 
plus  la  grandeur  d'ame  ^  la  fublin-e  modcftie  du 
triomphe  des  Américains  fur  des  ennemis  qui  ne 
leur  avoient  m^iheureufement  pas  donné  l'exem- 
ple de  la  modération   &  de  Ihum-^nté;  j'exaîte- 


mexi0mmaa^<aBàia0um^ 


(*"  Prfjoreç  rermos  de  U  leîrre  du  Génér»!  nurgoyne 
au  «orl  Ge-Ti4ine,  daiéô  d'Aibany  Je  3ô  Odlabre  ïf/?* 
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faî  la  générolîté  avec  laquelle  ils  les  ont  nourris 
a\nint  même  qu'ils   fudent   leurs  prifonniers,   6c 
Gates  donnant  à  dîner  à  Burgoyne  fur  une  table 
fans  nappe,  formée   de    deux   ais    pofés  fur  des 
tonneaux,   cù  l'on  ne  comptoit  que  quatre  plats 
pour  tous  les  convives,    &  du  Rum    mêlé  avec 
de  l'eau    fans   fucre    pour  boilTon  ,    me  paroît 
jouer  un  rôle  infiniment  fiipérîeur  à  celui  de  fon 
rival  ,   publiant  après  la  prife  de  Ticondérago  au 
bruit  du  canon  &  des  déchart^es  de  la  mouftjue- 
terie  de  l'armée  une  proclamation  empoulée,  oii 
il  fe  félicite  de  la  rapidité  de  fes  fuccès ,   ^  an- 
nonce avec  afTurance  fes  progrès  futurs. 

Ce  n'efl  donc  plus  à  une  canaille  de  lâches 
rebelles,  à  des  hordes  indifciplinées ,  que  rous 
avons  affaire  ;  ce  font  des  trou{)es  aguerries  qui 
valent  bien  les  Anglois  ;  ce  font  des  Généraux 
qui  ont  plus  de  tête  &  de  combinaîfon  que  les 
nôtres;  en  un  mot,  ce  font  des  hommes  libres 
attaqués  par  des  efclaves  :  &  voilà  que  commence 
à  s'accomplir  la  prédiclion  de  l'Ecrivain  philofo- 
phe  que  je  vous  ai  cité  (i).  La  conféquence  na. 
turelle  à  tirer    de  tout   ceci ,  c'eft  que  fî  nous 

n'avons 


Ci")  Voyez  le  paragraphe  extrait  de  la  gazette  de  CJeves 
dans  la  lettre  fur  lésjnfurger.s ,  &c. 
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'n'avons  pà  les  roiimettre  en  les  furprenant  Hanj 
le  premier  moment  o*a  fans  armes,  fans  foutien, 
fans  expérience  ,  ils  n'avoient  pour  défenfe  que 
leur  enthoufiasme  ;  nous  ne.  pouvons  nous  flatter 
de  réufïïr  aujourd'hui  qu'ils  connoiflent  toutes 
leurs  forces,  qu'ils  reçoivent  (\(is  fecoiirs  de  tou- 
tes parts  &  que  la  France  les  recrute,  (înon 
ouvertement,  du  moins  tacitement ,  de  Soldats , 
d'Officiers  /c  même  de  Généraux  :  ainfl  cette 
spùerre  que  vous  &  moi  ,  Milord  ,  regardions 
jufqu'à  préfent  comme  dénaturée  à  barbare,  nous 
paroit  aujourd'hui  extravagante  &:  abfurde. 

Lord  North  commence  à  le  fentir;  mais  ùm 
amour  propre  l'empêche  de  reculer  en  face  de 
^i'oppofition;  il  prend  des  voies  ba/Tes  &  détour- 
nées qui,  û.  elles  ne  réuflî.Tent,  au  moins  ne  le 
compromettent  pas.  Je  fais  qu'il  a  envoyé  des 
ëraifTalrss  fecrets  à  Paris  pour  y  fonder  M.  Déane 
&  îVanklin,  &.  qu'il  recherche  aujourd'hui  ces 
perfonnagcs  dont  il  a  mis  à  Londres  la  tête  à 
prix.  Il  leur  a  fait  propofer  la  paix  avec  une 
coalition  contre  la  Couronne  de  France  ,  qu'il 
leur  a  rcpréfentéc  comme  i'artifan  des  malheurs 
des  deux  peuples ,  6e  dont  tous  deux  fous  ce 
point  de  vue,  étolent  également  intérelTés  à  fe 
venger.     J'i^nor^  ce  qui  en  arrivera;  ou  plutôt 

Xmc  Fil.  L 
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il  efl  aifé  de  Juger  que  ces  Commrlîaires  Améri- 
caihs  vor.t  s'en  prévaloir  pour  prelTer  le  Minifîere 
de  Vcrfailles  lie  s'expliquer  ,    ie  fe  déclarer  &  de 
rcconnoitre  ouvertement  leur  indépenàapxe.  Vous 
devinez  encore  plus  facilement,  Milord,  quelle 
fera  la  réponfe,  &  certainement  W  n'y  2  pasahév 
fiter  entre  raîternative  ou  dé  fe  lier  avec  l'Amé- 
rique,  au  rifque  d'avoir   la  guerre  contre  l'An, 
g^eterre,  fi  ceile-ci  efl:  aifez   folle  pour  l'entre- 
prendre ,  ou    de   voir  infailliblement   fe  réunir 
■  contre    elle    l'Ançletterre    &    l'Amérique.      De 
toute  façon  voici  le  moment  critique  arrivé  :  il 
faut,  malgré    la  dextérité  de   Ton  négociateur, 
que  la  France  ne  tergiverfe  plus,  qu'elle  opte  & 
fe  décide  à  la  face  de  l'Eun^pe. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'ed  que  M.  Franklin  n'a 
jamais  été  fi  ferein  :  c'eft  ce  qu'ohferverent  fes 
confrères  à  la  rentrée  de  l'Académie  des  Sden. 
ces  (1),  cérémonie  publique  oîi  il  afi[î(la  pour 
la  première  fois  depuis  fon  arrivée  ;  peut  -  être 


(0  M.  FrankUn  eft  membre  de  l'Acadé raie  des  Sciences 
en  qualité  v? Asfocîé  étranger  de   1772.    Ceae  Académie 
deux  rantrées  pnbiiqjss  ,  l'une  après  pâques,   &  l'aune 
à  la  Sf.  Mîrtin.  .  Ctlls .  Ujni  il.  s'agit  a  eu  litu.le  i2 
Novembre.  _ 
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avolt.il  (iès  lors  Terpérance  fondée  du  fort  âc 
J^uri^oyne.  Au  refte  ,  les  témoignages  les  plus 
flateursde  Tadmiration  de  rafTemblée  qui  l'applaudit 
avec  cet  enthouilarme  qu'occafionne  toujours  la 
vue  d'ua  grand  homme,  auroient  fufïï  pour  lui 
donner  cet  air  fatisfait.  Il  s'étoit  montré  le  Ven- 
dredi  précédent  à  l'opéra ,  où  il  n'avoit  pas 
encore  paru,  du  moins  publiquement.  Cette  af- 
fecl:aiion ,  le  choix  du  jour  qui  ell  un  jour  hrîN 
lant  &  d'apparat ,  le  peu  de  goût  qu'a  ce  vieil- 
lard  grave  &  philofophe  pour  un  femblable  fpec» 
taie,  tout  a  fait  préfurner  que  c'etoit  de  conven- 
tion avec  le  Miniilere;  il  avolt  été  également 
applaudi  de  cette  autre  forte  de  fpeftateurs  galans 
&, frivoles;  mais  le  thermomètre  le  plus  infaillible 
de  l'excellente  température  de  fes  négociations  , 
c'eft  qu'il  caufe  maintenant  volontiers  â^s  affaires 
de  fa  patrie  fur  lesquelles  il  étoit  fî  réfervé. 
Il  dit  hautement  que  la  conquête  du  fiégedu  Cou. 
grès  (*;  efl  une  mala.ireiTe  du  Général  Howe, 
que  ce  iVqQ:  pas  lui  qui  a  pris  Philadelphie,  qug, 


C*)  PhUadelphie,  évacués  le  '26  Septembre.  Noig  io 
L  z 


c'cft  Philadelphie  qui  l*a  pris;  qu'efitoofé  de  forte 
eîinemis ,  n'ayant  point  la  communication  par  la 
rivière  libre, il  faudra  ou  qii'il  l'évacué  à  Ton  tour, 
ou  qu'il  foit  hurgoynijé  (i). 

M.  Franklin  eft  accueilli  aujourd'hui  afTez  pa* 
hliquement  ùes  Miniftres;  il  a  des  conférences  di- 
rectes avec  eux,  ce  qui  met  le  Vicomte  de  Stor, 
mont  dans  une  pofture  très  cmbarrafTante.Sa  Cour 
'a,   fuivant  l'ufage,  probablement  inflruit  des  né- 
gociations fecretes  entamées  av^ec  ce  dernier  \  fes 
collègues;  il  auroitconféquemmentmauvaife grâce 
à  paroitre  s'oppofer  à-  celle  que  les  Américains 
ont  avec  le  Gouvernement   de  France.     Il  Cauê 
donc  qu'il  ferme  les  yeux  fur  ces  allées  avenues; 
i!  a  d'ailleurs   baifTé  beaucoup  le  ton.     L'étourde- 
rie  du  Lord  SufFolk  en  eft   caufe,  de  lui  a  fait 
faire  une  démarche  peu  compatible  avec  Ton  arro» 
gance  ordinaire.   Le  difcours   de  ce  Seigneur  pro- 
noncé en  Parlement ,  le  jour  de  fa  rentrée  (*) ,  où 


CO  G'efl  un  motfrancifé  par  les  perfifienrs  de  ce  pays-ci; 

(*)  Le  20  Novera  re,  le  Lord  Siiffolk  répondoltau  dis- 
rours  de  Lord  Chatham  en  faveur  des  ABiérîcpins.  „  II  difoit  : 
j,  Le  nobîeLord  nous  prnpofe  une  ccffaiion  d'hoftilitéSj& 
»,  nous  livre  à  la  merci  de  nos  fiijets  rebelles  :  a  - 1  •  il  Uonc 
5   oublié  ce  qui  à'eft  palTti  à  Staien  •  îsland  lorsque  ktf 
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il  femble  prencire  à  tâche  d'outrager  6c  dedëprim^r' 
h  nation  Françoife,  avoit  révolté  plufieuFS  ÎVIih- 
taires  François;  on  parîoic  même  d'un  plus  in- 
digné (i;  qui  avoit  envoyé  un  cartel  àl'OTateur; 
où  il  le  fommoit  de  fc  touvcr  à  Oftende  à  un 
jour  déngné.     L'AmbàlTadcur  de  S.  M.  Britan. 


„  Députés   du  Congrès  répondirent  à  nos  prorofulon.^ , 
M  «luMIs  n*avoient  à  entendre  à  tucune,  à  moins  qu'avant 
I,  tout,  nous  ne  reconnufiîons  rhdépend«nce  rtôs  Colonies  5 
M  îl  moins  q»e  nous  ne  traicaflions  avec  elles  comme  avec 
n  "n  Etat  fonvertin  repréfenté  par  le  Congrus:  cette  feule 
„  réflexion  renverFe  à  mon  avis  tous  les  projeta  de  concl. 
„  liation.    Le  nohie  Lord  z  fait  l'éloge  le  pKis  pompeux 
i,  4es  Américains,  de  leur  caufe  &  des  Officiers  q^û  feï- 
f,  vent  dans  l'arrHée  rehdie;  il  marque,  au  contraire,  le 
,t  plus  parfait  mépris  pour  les  troupes  étrangères  qnifer- 
„  vent  dans  les  nôtres;  il  blâme  ie  parii  que  nousavons 
t>  pris  d'employer  des  étrangers;  i\  il  applaudit  la  mCjne 
,1  conduite  dans   les  rebelles  qui  emploient  des  Fran<;.fli', 
«tandis  que  nous  employons    ^cs  Allemands  ;  je  ne  lai'î 
,5  mais,  pour  mon  compte  ,  je  ne  vois  de  différence  dans 
n  le  partage  que  celle  qui  réfulte  de  h  fupùtorUé àe  courage  â? 
3,  de  talent  militaire.    On  regarde  les  Allemands  comms 
3.  étant  d'aulTi  braves  foldats  qu'on  en  puifife  trouver  en 
>,  Europe  ;  je  penfe  que  peu  de  perfonnes  en  diront  autant 
9,  des  Soldats  Fratiçoù,o\i  prétendront  perfuader  qu'ils éga» 
„  lent  en  rien  les  Allemands...  Note  tU  Véàlteur 
CO  M»  le  C©mte  Tiirpin  de  CrifTé,  Maréchal  de  camn. 

L3 
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nique  ayant  inftfuit  fa  Cour  du  mauvais  effet  que 
produifolt  l'agrefTion  du  Lord  Suffolk,en  a  vraifem- 
hlablement  reçu  ordre  de  défavoucr  le  difcours, 
d'en  rejeter  tout  l'odieux  fur  les  nouvelliftes  &. 
les  traddéleurs  ;  car  il  a  eu  une  explication  à  cet 
égard  n'on  •  feulement  à  Verfaiiles,  mais  encore 
avec  difFérens  Seiçneurs  des  plus  piqués,  ft  fur- 
tout  avec  le  Maréchal  de  lîiron  ,chez  lequel  il 
cd  fouvent.  On  a  été  allez  fatisfait  dans  le 
public  de  fa  conduite  en  cette  occafion,  à.  fans 
doute  îa  Cour  de  France  a  arrangé  l'affaire  6c 
empêché  le  Chevalier  delà  nation  de  donner  fuite 
à  fon  défi.  Bien  des  gens  qui  ne  font  pas  inftruics 
nu  deiïous  de  cartes,  ont  conclu  de  cette  démar. 
che  que  les  deux  Gouvernemens  étoient  difpofés 
à  continuer  i  vivre  en  bonne  intelligence;  &  en 
effet,  jufqu'  ù  l'inftant  de  l'épouvantable  nouvelle 
qui  a  totalement  chance  la  face  des  affaires,  ce- 
lui  de  France  avoit  foutenu  fon  plan  de  concilia, 
tion  <^  de  complaifance  apparente  pour  celui  de 
Londres,  non -feulement  en  Europe,  mais  cii 
Amérique. 

Ce  qui  s'eft  paffé  à  Nantes,  dans  îe  courant 
d'0<îbûbre  ,  eft  une  preuve  de  ma  première  affer» 
tlon  ,  &  d'autant  plus  frappante,  que  les  Infurgens 
y  fourmillent  plus  qu'en  aucun  autre  port.     Il  y 
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en  a  f!e  trois  efpeces  :  d'abord  les  Agens  des  CO' 
l(^nies  unies  traitant  pour  elles  ^  à  la  tête  de  leurs 
affaires,  6i.  les  chefs  de  leurs  diverfes  niaifons  de. 
commerce  l'^c  compagnies  faifant  celles  de  leurs 
commeitans  ou  les  leurs  propres;  enfuite  des  ha- 
bitans  de  rAméri(jue  Ar.gloife  venus  réfider  en 
ce  port  avec  leurs  femmes  (k.  leurs  enfars,  en 
attendant  l'infue  favorable  ou  funefte  de  la  guerre, 
enfin  leurs  partifans,"  pc?rens ,  amis  d'Angleterre 
qui  ont  préfc^ré  de  s'expatrier  pour  n'être 
pas  expofés  avx  pcrfécutious  qu'ils  éprou"- 
voient  ou  redoutoicnt  dans  leur  pays.'  Ccft 
à  la  face  de  tant  de  témoins  que ,  fur  une  repré- 
Tentation  du  Lord  Siormont,  on  a  voulu  faire  un 
exemple  éclatant  d'impartialité  à.  dVxaâitude  ^.  ■ 
tenir  les  promefles.  Un  moyen  de  fraude  des 
coïfaires  infurgens  ,  linon  fuggéré,au  moins toltyt' 
par  les  Commandans  des  ports,  étolt  de  répartir 
leurs  équipages  en  nombre  égal  fur  les  prifes,  d'y 
arborer  leur  pavillon  ù.  d'entrer  ainfi  mafqués  fous 
prétexte  de  befoin ,  ^  dans  le  fait  pour  vendre 
leurs  cargaifons  clandeflinement.  Des  capteurs  ds 
cette  efpi'ce  ayant  eu  la  gloriole  d'entrer  à  Nantes 
av^c  le  pavillon  Anglois  flottant  fur  leurs  prifes , 
on  n'a  pu  fermer  lîs  yeux  fur  cette  contravention 
trop    manifefte  :     il   eft  venu  ordre   de  U  Cour 
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i^  faifir  les  cargaifons  déjà   vendues,    ^  furk 
réclamation  des   Capitaines,    elle    a    renvoyé  la 
queftion   à   décider    â  l'Amirauté,    qui,   fuivant 
l*attribm  fie  la  Jufllce  en  France.,  a  mis  la  main 
deflus  &  confisqué  le  tout  au  profit  du  Roi.  NoU' 
veau  fujet  de  réclamation  de  la  part  de  rAmbafTa' 
Heur    Britannique,    qui,    regardant  ce  jugement 
comme  un  jeu  joué,    pour   rendre  le  tout  aux 
acheteurs  &  éluder  l'efFet  de  fcs  plaintes ,  exigeoit 
au  nom  de  fa  Cour  que  les  cargaifons  ou  le  prix 
Hî  la  vente  fuffent  remis  aux  propriétaires  anglois. 
J'ignore  ce  que  ceux-ci  obtiendront;  mais  il  y  a 
grande  apparence  qae  la  défaite  de  Rurgoyne  &n 
Amérique  leur  fera  perdre  ce  procès  en  France , 
vu  le  refroidiffement  de  cette  Cour  &  les  liaifonSr 
plus  étroites  qu'elle  va  contracter  avec  la  Repu* 
bfique  nailTante. 

Suivant  ma  lettre  du  mois  de  Septembre  fur  cette - 
matière ,  Milord  ,  on  fe  battoit  aux  Antilles ,  on 
s'y  faifoit  une  guerre  anticipée ,  l'orfqu'on  fe  rac* - 
commodoic  &  fe  donnoit  en  Europe  des  protefla. 
tions  d'amitié.     Aujourdhui    c'eft  l'invcrfe  &  la  ^ 
diftance  des  lieux  occafionnc  ces  contradictions ,  , 
preuve  la  plus  évidente  que  la  France  n'a  pas  cii  ; 
jufqu'  ici  un  plan  fixe,  &  varioit  avec  autant d'ia-. 
(laMIité  que  les  tvcncmens.    Vous  en  jugeicz  cîia 


:  249  ) 

core' mieux  fur   le  rapport  ries' lettres  mô.TiC5  ^"i 
ine  font  arrivées  â  différentes  époques,    Ondi^'t 
iians  celles  de  plus  ancicnn  e  date  : ,,   Penuis  l'in^' 
'„   flillation  des  nouveaux  Gouverneurs,  lallaifon 
„  avec  les  Infurgens  n'eft  plus  auiîî  libre; iis  ont 
„  eu  des  inflruflions  qui  les  obligent  d'êtrcextré, 
„  mement  circonfpçcts.Il  cil  vrai,  ce  n'efl  qu'ex. 
„  teneur,  comme  dans  les  ports  de  mer  en  Frai 
5,  ce.     Les  conaires  américains,  au   moyen  de 
,,   la    chaffe   infatigable    que  donne  aux  Angloii 
„   M.  de  l'Archantcl,    continuent  d'entrer   k  St 
,,  Domingue  <^  à  la  Martinique;  ils  y  demande!!' 
„  les    fecours   que  permet  le  droit  des  gens  & 
,j  qu'exige    l'humanité;  puis  y  refient  fous    un 
},  'prétexte  ou  fous  un  autre;  mais  ils  ont  foin  de 
3,   vendre   avant  en   mer,  ou   dans  des  quartiers 
„  éloignés,  leurs  cargalCons  :  ils  arrivent  vuidesv^ 
,  dès  lors  ne   doivent  plus  être  auflî  fufpeftés  ; 
„  îIj    font  cependant  ,    pendant  cet  intervalle, 
,,  leurs   négociations   pour  les   marchandifès  en' 
„  échange ,    &    fe  retirent  pour  charger  à  l'é- 
„  cart  aveclamêmeclandeftinité;  ainfi  iîn'yarîcn' 
^,  à  dire,  quoiqu'il  foit  impolïïhle  que  les  chefs* 
5  &  furtout  les  frégates  garde -côtes  n'arrét^fTerst 
^3  -€65   interlopes  &  ne  furpriflent  quelq  l 'un  en 
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ly  ùiude  y  s'ils  \c  vouloient  bien  finceremcnt  & 
„  bien  efficacement. 

„  Cela  fe  confirme  çncore  mieux  par  le  fait 
,,  des  Flibufliers  de  ces  mé;nes  colonies,  faifant 
>,  conrtruire ,  équiper  &  armer  des  corfaires  pour 
„  aller  contre  les  hâtimens  Angîois.  Ils  ont  grand 
,,  foin  d'avoir  des  lettres  de  marque  du  Con- 
„  grès, que  leurexpédie  à  la  Martinique  M.  Bing- 
>,  ham  fon  Agent;  ils  ont  auflî  une  partie  des 
„  gens  de  l'équipage  reconnus  naturels  des  coio* 
5,  nies  unies  ,  afin  de  n'être  pas  traités  comme 
f,  forbans,  autre  manœuvre  contre  laquelle  on 
„  ne  peut  établir  de  colLufion  de  la  part  des 
5,  Gouverneurs,  quoiqu'il  foie  encnre  morale» 
,,  ment  impofîlble  qu'elle  s'exécutât  fans  leur  au« 
>, .  torifation. 

„  Au  lefte,  la  bonne  intel-igence,  troublée 
9,  par  quelques  hoflilités  refpe^lives  des  frégates 
?,  ,de  la  marine  royale  ^auxquelles  on  a  remédié, 
,,  n'en  fabfi.fle  par  moins  au  dehirs  çntre  les 
s.  chefs  des  colonies  &  le*-  nôtres.  M.  I.e  Mar» 
,,  quis  de  Bouille  en  revenant  de  faire  fa  tour- 
j,  née  à  la  Guadeloupe  (i),  efi:  pafTé  â  la  Doml- 


£i)  Le  Gouverneur  de  la  Martinique,   en  fa  qualité  ci 
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„  r.ique  (*)  pour  y  vifîter  le  Gouvernclir  qui  l'a 

j,  parfaitement  bien  accueilli   &  l'a  reçu  avec  tou. 

,,  tes  fortes  de  démf^nilrations  d'amitié.  • 

„  Avant    de  terminer ,  il    faut  vous  obferver 

j,  que  le  commerce  entre  les  Infurgens  h  les  colonie ' 

,,  Françoifes  ne   fe   fait  guère   que,  comme  dan' 

„  l'origine  des  fociétés  ,par  des  échanf^es  de  inar 

))  ciiandifes.     Ils    nous    apportent  beaucou,->  de 

„  chofes   néce/Taires  pour  nos  con{lru6lions  ^<  ra- 

j,  doubs ,  &  nous  ne  celTons  de  leur  fournir  des 

5,  munitions  de  guerre. 

„  Tout    cela -n'efl:* pas    trop  loyal;     m-iîs  le 

j,  Gouvernement  ne  pouvoit  non  plus  empocher 

3,  que  les  habitans  des  Ifles,  irrités  par  les  dépré- 

,,  dations  qu'ils  éprouvoient  de  laparc  des  Ançlols 

„  depuis  leur  guerre  avec  les  Colonies  unies,  & 

„  féduits  par  l'appas  d'un  gain  confidérable ,  feul 

„  capable  de  les  dédomTiager  de  ces  vexations , 

j,  n'établifTent  des  relations  fort  étendues  avecîe 

„  continent  de   l'Amérique  feptentrionale  ;    6c  il 


Couverneur  des  Ifles  rtu  V^ent,  a  une  forte  de  fuprd' 
matie  fur  les  Gouverneurs  des  autres  Ifles  co;nj?nfes  fowî 
cette  dénomination. 

C»;  Ifl^  Angloife  fîtuée  entrô  la  Martininué;&  la  G^J««** 
deioupe,  iîQts  de  f  Editeur» 
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]y  étoît  dans  îa  nature  des  chofc;  que  ces  r;;îî' 
,,  tlons  dnnnaiïent  lieu  à  des  abus.  Il  fuffit  que 
3,  le  Roi  ne  les  autorife  pas  de  fa  protC(5linn  ou- 
,,  verte,  qu'il  y  remédie  autant  qu'il  efl;. en  Ton 
,,,  pouvoir  ^  que  les  Officiers  coramandans  pren* 
„  ncnt  des  mefures  extérieures  afTcz  efficaces 
j,  pour  ne  pas  mettre  la  Cour  de  Londres  dans 
:.,  le  cas  d'une  rupture  ;  car  elle  a  pour  le  moins 
,,  autant  d'intérêt  de  fertncr  les  yeux  fur  ce  quel" 
s,  le  peut  tolérer,  fans  trop  fe  compromettre  aux 
„  yeux  de  la  nation.  Que  les  Howe  battent 
„ ,bien  fes  fujets  révoltés,  &  les  ordres  du  Gou* 
„  vcrnement  François  à  nos  Généraux  devien» 
„  dront  plus  féveres  à  mefure.  Ils  font  le  ther- 
5, .  momctre  le  meilleur  fuivant  lequel  nous  ap- 
„  précions  les  nouvelles  de  ces  contrées,  &  ce 
,,  thermomètre  eft  très- variable. ... 

Dans  mes  lettres  plus  récentes,  c'cft-à-dire 
du  commencement  d'Octobre ,.  on  m'écrivoit  du 
Fort  Royal  de  la  Martinique.*,,  Notre  Gouver* 
3,  ncur  aducl,  ie  Marquis  de  Bouille,  fait  exécu* 
a,  ter  fes  inflruftions  rig.oureufcment ,  5:  ne  lailTe. 
5,  féjourner  les  bâtimens  des  Infurgens  que  24, 
3,  heures  dans  les  ports  C^  rades  de  cette  Ifle. 
j5  Un  coriaire  qui  n'ctoit  pas  inftruit  de  la  noi:« 
âi^vcUe  police 3  aymt .  amené  . uec   prife  de  500 
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;;.noîr5  au  fort  St.  Pierre,  a  été  oblige  d'appui 
,,  reiller  fans  pouvoir  rien  vendre  de  fa  cargaifon, 
p  II  eft  vrai  qu'il  e(l  allé  dans  une  autre  partie 
„  de  ta  c<^te,  où.  fuivant  la  convention  faite 
„  avec  les  habitans ,  ceux-ci  fe  font  trouvés 
„  &  ont  acheté  tous  les  efclaves  en  très. peu 
„  de  tems  :  le  bon  marché  en  a  procuré  le  dé. 
„  bit.  Un  Nègre  qui  coûte  d'ordinaire  1500 livres' 
,,  de  notre  argent  (i)  étoit  livré  pour  700;  cç 
„  qui  fait  un  grand  avanpge  pour  les  habitans  t 
„  mais  nous  a  emporté  beaucoup  de  numéraire, 

n  M.  de  nouille  a  fait  furprendre  &  intercep. 
„  .  ter  plufieurs  canots  chargés  de  pareils  adiats  ; 
„  il  y  a  mis.  beaucoup  d'éclat  pour  que  le  bruit  en. 
„  parvînt  aux  oreilles  des  Gouverneurs  Anglois , 
,,.&  du  refîe  ces  confifcations  n'ont  pas  eu  de 
,,  fuite ,  &  l'on  a  lendu  leurs  noirs  aux  acqué* 
^»  ,reurs. 

On  difoit  dans  une  autre  lettre:,,  Il  faut  que  notre 
„  Gouverneur  ait  reçu  des  ordres  plus  féverea 
a,  de  fa  Cour  concernant  les  Infurgens  ;  car  voici 
„  ce  qui  vient  d'arriver.  Un  corfaire  Améri* 
^,  .c;îin  de  18  canons  étoit  parti  le  9  Septembre. 


Oi€'ett^à.(^fe  ïooo  livres,   ar^enc  de  Ffinccq 
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j^vfsns   avoir  pu  complettcr  fon  équipage  à' 12&^ 
j/  hommes;  il  n'en  iivoit  que  80.  Pendant  tout 
j,  Ton  féjour  il  avoît   eu  à  hord  deux  faélionnai»  ~ 

jes  François  pour,  qu'il  ne  pût  recevoir  perfon. 
-,  ne  de  notre  nation.  On  la  vifita  à  fon  départ,  . 
,,  &  M.  le  Commandeur  de  Dampierre,  Corn- 
„  mandant  le  ProthéCy  n'en  donna  pas  moins  ordre 
„  à  l'j^fnphiîrite  de  l'accompagner,  comme  pour  "* 
-,  l'efcoiter.  M.  de  Juflaud,  qui  commande  cette 
„  frégate ,  ayant  vu  dans  la  mer  l'Américain  met- 
„  tre  fa  chaloupe  à  la  mer  ,  tira  un  coup  de  canon 
,,  &  fit  venir  le  Capitaine  à  fon  bord»  pour  lui 
fj  rendre  compte  de  cette  manœuvra  II  s'ex- 
j,  r.ufa  &  prétendit  que  c'étoit  pour  des  provi, 
,,  fions  qui  lui  manquoient;ce  qui  n'empêcha  pas  ^ 
,,  M.  de  Juffaud  de  le  ramener  dans  la  rade,  & 
„  tout  l'équipage  fut  configné  à  bord ,  -^  l'excep* 
„  tion  du  Capitaine  &  de  deux  hommes  feule- 
,,  ment,  auxquels  il  fut  permis  de  fortir  pour  les 
;,  ,afF3ires  du  navire.  On  en  retira  35  hommes 
„  étrangers,  &  il  re  put  repartir  que  îe  15, 
„  toujours  avec  la  même  efcorte." 

„  Sur  les  plaintes  des  Gouverneurs  des  colonies 
s,  Angloifes,  que    nos  Flihuftiers  gênoient  beau-    - 
„  jcoup  le  commerce  de  leur  nation  ,  fous  prêtes» 
f,  te  de  lettres  de  maroue  du  Congrès,  le  nôtre 
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i^,  cft  âiifîî  devenu  très.circonfpefl^à  délivrer  de: 
,,  palTe-ports  fur  lesquels  on  en  impofoit  tant 
9,  pour  les  équipages  que  pour  les  deflinations. 

„  Tant  de  rigueurs  ont  auffi  donné  le  droit 
,,  a  ce  Général  de  faire  notifier  aux  Capitaines 
}i  .Anglois  qui  fr>nt  ici,  par  l'interprète  du  Roi 
f^  pour  leur  langue  ,  qu'on  feroit  <les  vifites 
>,  -exadles  afin  de  voir  s'ils  n'auroient  pas  <]uel- 
>,  ques  foldats  prançois  à  leur  bord  ,  &  s'il  s'en 
„  trouvoit  un  feul,  il  feroit  confifquer  &  vendre 
„   le  Navire  au  profit  de  Sa  Majefté. 

„  En  effet,  il  n'efl  point  de  Jour  qu'il  nedéferte 
î,  quelque  Soldat,  &  il  a  été  réfolu  de  ne  plus  leur 
5,  accorder  de  congé  abfolu ,  vu  la  quantité  qui 
„  s'en  perd  par  mort  ou  par  défertion.  Comme 
j,  la  plupart  de  ces  fuyards  pafToient  chez  les  Infur- 
f,  i^ens  t     cette   police   a  fans  doute  le  double 

„  objet  6i  de  mettre  réellement  un  terme  à  ces 
„  émigrations  qui  deviendroient  enfin  funeftes 
s,  à  la  colonie,  au  cas  où  elles  durerojent  plus 
f,j  longtems  &  qu'il  furviendrolt  une  guerre  ino- 
„  pinte,    &   de   perfuader  aux  Anglois  que    le 

,  Gouvernement  ne  favorifoit  nullement  le  pas- 
5,  fage  de  ces  troupes  au  fer  vice  des  Colonies 
y  '  unies.  " 

s,  iM.  Bingham,.  le  Député  du  Congrès,^  M* 
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>,  A rri {Ton-,  celuMe  la  Virginie,  ^  le  neveu  ctii 
„  Général  Washington  font  !)ien  toujours  ici, 
j,  niais  non  aufîl  fêtés  nue  d'abord.  Les  habt* 
j,  tans  ont  reçu  vraifemhlablement  des  infinuations 
„  de  ne  pas  afFecler  tant  de  Haifons  avec  eux;  ^ 
„  quant  à  ces  étrangers ,  on  s'attendoit  qu'ils 
„  s'inftal'eroient  chez  nous^avec  une  forte  d'éclat 
„  A  de  dépenfe;  mais  ils  font  de  la  plus  r,rando 
„  implicite  ^  vivent  avec  une  frugalité  rare.'* 

Voilà,  Milord,  on  les  chofes  en  étolent  au 
départ  des  bâtimens  revenus  le  plus  récemment 
<ies  Antilles- iïrançoifes  :  je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  fe  relâche  bientôt  fur  cette  difciph'ne  (i)qui,- 
d'ailleurs,  participoit,  comme  vous  le  voyez»  d^ 


O)  A  cette  époque  méms   il  y  avoit  déjk  des  tnomens 
de  foranieil.    Voici  ce  qu'on  écrivoic   de  la    Martinique 
ït  ao  Septembre.  „  L'hyvernEge  nous  a  amené  une  quan- 
„  tité  de  vaifr.aux   de    toutes  les  nations.     Vendredi  on- 
„  fignala  un  bâtiment  étranger;  c'étoit  une  GoëleteAmé-- 
^  ricaine  avec  un   baresu  Anglois  qu'elle  avoit  pris ,  fans 
.,  doute  extrêmement  chargé,  autant  qu'on  pouvoit  cnja- 
a,  ger   avec  une  longue  vue.    Elle  n'a  point  encore  paru 
„  &  eft  vraifcmblablcinent  dans  quelque  snfe   à  faire  II 
^  manœuvre  ordinaire  avec  les  habitar.s  pour  leur  vendre- 
„  cette  cargaifon ,  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  la  {&.•  ■ 
^  vérité  dont    Ma  <te  lîouillé  t  donné  toiit  iécemm«ne 


^ 
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la  teinte  ^u  genre  des  Commandnns  ;  car  il  paroi: 
Qu'elle  étnit  bien  plus  féVere  &  plus  loyale  à  la 
Martinique   qu'à  St.  Domingue.     Quai  qu'il  en 
foit ,  le  Gouvernement  lui-même  y  prenoit  les 
précautions  d'ufage  qui  lui  psrraifTent  de  varier 
au  befoin.    Les  difporitions  pour  y  guerroyer  en 
fureté  &  avec   avantage ,  fi  cela  devenoit  expé- 
dient ,  s'y  manifefliDient  par  l'anHonce  des  renforts 
de  troupes   que  le  Miniflre  y  faifoit  paiïer  (i)  ; 
&  une  efcadre,    quoique  légère,  s'y  étoit  déjà 
établie ,  fuffifante  pour  protéger  en  ce  moment  le 
commerce  des  habitans,  celui  des  Américains  & 
même  molefter  le  nôtre.   Elle  ed  compoféè  d'un 
vaifleau  de  ligne  v^  de  quatre  fréçates  de  force. 
Le    myftere   de   leur    dcftination  au  d'^paït  de 
France,  de  leur  réunion,  &  celui  de  leurs  ma-^ 
noeuvres  en   Amérique  eft  déjà  trés-fufpcfl  (2)^^ 


CO  Extrait  d'une  lettre  de  la  Martinique  du  25  Sep^ 
tembre.  „  Le  ac  il  nous  efl:  arrivé  trois  bâumens  venant 
j,  deNanceSjdu  Havre  &  de  Bordeaux.  Ils  nous  annoncent 
s.,  un  renfort  de  troupes  qui  doit  partir  d'Euiop^pour  nous 
3,. en  Automne," 

C2)  Extrait  d'une  lettre  de  la  Maninique  du  23  Aoûr^ 
Le  vaiflepu  le  Proth/fs  de  ^4  canons,  coinmandé  par  M» 
P«' Cheriiey  _&  Ja  frégate  rAmphîtriu  de  30  canoiis. 


% 
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I>    Cuhaitmlon   qu'on   a   faite   au  Commandan: 
parti    de   Breû  Ti) ,  Officier  doux,    conciliant 
<^'un   homme   altier  (2) ,   &   finoH  aufîî  exercé, 
<]ue    M.  PArchantel,    remplaçant  par  fon  arro- 
gance les  talens  &  l'expérience  qui  poiirroient  lui 
manquer,  n'eil  pas  de  meilleur  augure.    Il  parol^  . 
que   cette  cfcadrette  a  déjà   infpiré  que'que  ter. 
reur  à   la  Dominique  ^  procuré  J'évaHon  de  dif- 
férens   corfaires  Américains  (3),  fous  le  prétexte 
Spécieux  de  convoyer  les  bâtimens  marchands  pour 
les  lûçs  Françoifes. 


commandée  par  M.  de  JufTaud,  parris  de  BreHIe  11  JuU* 
ht,  ainft  que  la  Renommée,  autre  frégate  fous  les  or- 
dres de  M,  Verdun  de  la  Crefnc  ,  font  arrivés  depiiis 
rwi  ici:  en  vertu  de  paquets  ouverts  à  une  certaine  han^ 
tenr,qiii  ont  charge?  la  deftination  qne  croyoient  avoir 
les  Capitaines,  iis  f;  ftint  réunis  à  d'autres  frétâtes.  & 
cette  nouvelle  efcadriiîe  rie  cinq  bilumens  de  Roi  doit  ap- 
pareiller la  femaine  prochaine  fans  que  leur  deftination 
foit  connue;  M.  de  Cherizey  doit  la  leur  apprendre  par 
la  lefture  de  paquets  de  la  Cour  à  décacheter  de  nouve«u 
en  mer,   . 

Ci)  m.  De  Cherizey,  C»pitaine  de  vaifftau.;  Voyez  ma 
lettre  de  Septembre  dernier, 

(2)  M.   le  Commnndeur  de  Dampierre,  Capitaine  de 
vaUTeaii, 

*  (3)  Extrait  d'une  lettre  de  la  .Martinique  du  20  Sep*. 
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Cette  Efcadre  a  fans  doute  au (13  pour  objet  de 
favoriler   l'arrivée  des  convois   partis  de  France 


ti/nbre.  N>.îre  petite  efcadre  a  appareillé  le  20  Août  Tout 
les  ordres  de  M.  le  Commandeur  de  Dampicrre.  Voici 
la  comporicion. 

'îfexux*    Céir.nnu       Capucines,    [Lieux  du  départ    Deflînation  uUéfîmU': 

de  France* 

Pio:hée    .  ,  [64  Le  Commandeur      Breft.  En  croifierct 

de  Dampierre. 

'5:atesJ 

^«lanche    ,    .  36  LeCli.dcTrecevon./i<f«#  Idem; 

.mphitritc.  J.   %<S  M.  de  Jaffaud  .  •  Lkm,  Idem»)  ^ 

Diligente    .   ,30  M.  Ducliilian. .  .  Rochefort   .  à  h  Guadeloupe» 

Renommée.  .  3^  Verdun  .«,...  Brefl  „.     .  à  St.  Domingue, 

Itruns  Murchar.di 

\  Frétât 

.    •  Bordeaux.  .  l  Bordeaux.    .  I  J"J,'j^{j 

)  en  Pn 
.     .    Rayonne  .     à  Bayonne.     .    f&vcrc 

j  à  notd( 

,   .    Piordir-iix  •   à  Bordeaux  ^ 

•  .    Marfeille.  •    à  Marfeille» 


prédeSf, 
Maur, 

Diamant    • 

Gracieuf; . 
Préférence 
pervier     . 


24  Du  Caffè 

•   i    Chevrier 

Du  Poirot 
.     8  Ddchefne 
Géneau 


.  •  •   Philadelphie.  àMiritielon. 

Tel  étoit  Tétat  dans  lequel  l'efcadrette  efl  fonie.  Quel- 
ques corfaiçes  Américains  ont  proficé  de  l'occafion  pour 
éviter  d'être  pris  aux  atterrages. 

Voici  maintenant  fes  manœuvres  &  Ton  objet.  Celui-ci 
r'é(oic  que  de  croifer,  de  convoyer  à  une  certaine  hau- 
teur &  de  me:tre  en  état  les  hâtimens  marchands  ci- deffus 
«îe.Xe  rendre  à  leurs  dcfliitttions  rcrpcétiv^cs. 
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iç  leurs  ports  rerpeélifs  (i),  &  portant  les  trou-' 
|5e$  dont  je  vous  ai  annoncé  le  nomhre  &  la  des» 


Le  Prothée ,  la    Blanche ,    rAmphîtTÎle  ,   la  Dlligenlt 
»nt  été  jrtfqii'à  la  partie  ia  plus  fo»is  le  vent  de  la  Guade- 
loupe, où  ils  ont  laiflé   ia  Renommée  qui  a  pourfuivi  ft.  " 
route  pour  Su  Doaingiie  avec  les  bàtimens  cités  dodefTiB 
ayant  des  mifïïons  particulières. 

Lorfque  cette  efcadre  a  longé  la  Dominii^ue ,  elle  a  cao« 
fé  une  alerte  générale  qui  s'efl  manifeflée  par  des  fi- 
finaux  &  Ats  coups  de  canons  tirés  de  diftance  endiftance 
lutour  (le  VmQ» 

En  revenant  le  Prothée  a  mouillé  à  la  Bafic.  Terre  de  la 
Guadeloupe,  &  il  efl  rentré  le  i  Seçterabre  avec  les  deux 
frégates  tSc  mêmî  la  Biligentet  qui  eft  venu  prendre  ici 
1600  moëdes  pour  le  tréfor  de  la  Guadeloupe ,  où  eft  la 
croifiere,  &  elle  cft  repartie  It  lendemain  :1a  Sianche  efJ 
rcffortle  feuie  ,  il  y  a  quelques  jours ,  pour  croifer. 

O)  Eitrair  d'une  lettre  de  Bordeaux  du  13  Oôohre...» 
Les  bàtimens  de  ce  port,  au  nombre  de  quatre,  favoir^ 
Monfieur,  le  Camîi  d'yfriois,  U  Prince  àe  Poix  &  le 
Bien -aimé  cnt  sppareilié  le  6"  da  courant  fous  l'efcorte 
d'une  frégue  avec  environ  râoo  hotirmes  de  troupes  qu'ils 
portent, moitié  à  St»  Domingue,& moitié  à  U  Martinique, 
Nous  n'avons  lucane  nouvelle  fûre  des  Infurgens  depuis 
celle  de  la  prife  de  TiconderagOi  > 

Extrait  d'urre  lettre  de  Breft  du  15  Odlobfc.  Le  10  de 
«.mois  le  convoi  rie  nos  troupes,  expédié  de  ce  port 
«vec  les  bataillons  d'Arma-nac,  d'Agénois .  &  de  Caœ- 
^Rfisi  a  appareillé,  â:  comme  le  vent  a  été  boa»  il  (ioât- 


;CÎ6a£ion.  Les  fix  vaîfleaux  de  ligne  &  autres  biti* 
mens  du  Roi  qui  avoient  des  vivres  pour  plu- 
sieurs mois  ,  après  avoir  décapé  ces  tranfports, 
ëtoient  refiés  à  crolfer  fur  Belle- Ifle  5:  vraifcni. 
blâ!)lemenc  avoient  des  ordres  tacites  pour  veiiler 
fut  cette  foule  de  navires  deftinés  a  porter  dans 
^'Amérique  Septentrionale ,  des  hommes ,  <1ef 
O0îciers ,  des  habits  &:  des  munitions  de  guerre 
(i),  navires  dont  notre  AmbalTadeur  avoit  trop 


avoir  décapé  h.  nréfent.    Nous  avons  ac^iellfment  fix  vais- 
féaux  en  croifiere;  et  font  ceux  qui  avoient  pris cinf] ram's 
de  vivres,  qu'ils  confamraerr>nt;.ainfi  c'eft  leur  principa 
ohjet,  &  de  Veiller  à  ce  que  le  convoi  &  ceux  expédiés 
des  autres  ports  n'éprouvent  aucun  ohdaclefur  les  cAtes. 
Ci")  Extrait  d'une  lettre  de  St.  Malo  du  20  Odlobre.,,» 
Un  armateur  de  ce  port,  ayar.t  fait  confîruire  un  bâtiment 
propre  à    ror'er  3c  à  3<»  pièces  de  caners ,  a  jugé  q-i'il 
étf>it  trop  fort  pour  le  commerce  de  nos  colonies  ,  r>:  qu'il 
ferffit  excellent  pour  celui  de  l'Inde,    Tout  cor.fijcré,  M 
a  troiivé  i»lus  expédient  de  lui  faite  fiiire  un  voyage  ^e 
Borton.    11  efl  dans  le  goût  de  rAmphi;rite:  d'après  les 
gVis  donnés  fous  main  par  le  Minif^ere ,  on  de  fa  part ,  il 
s'efl  formé  une  compagnie  pour  cb  faire  la  cargaifon  qiii 
confiftera  en  rannidons  de  guerre  ,  principalement  en  ha- 
biis  &c.    Il  doit  partir  inceiïamment ,  dès  qu*  ks  brunies 
&   les  brouillards  favoriferont   fon  évafion.    1!  y  a  uns 
CquIc  di*Offi«iers  déboutes  les  nations,  Danois,  PriiiîIÇiijr 
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bkt\  ëventi  la  miflîbn  pour  ne  pas  craindre  qirs, 
malgré  les  brouillarfls  &  les  lor^ues  nuits,  il  n'y 
en  eût  beaucoup  d'interceptés   par  les  croifeurs 


Allemands,  SuilT-îS,   Frapçois  &c.   qui  doivent  s'y  em- 
barquer. 

Extrait  d'une  lettre  de  Fontainebleau  du' 5  Novembre..  •> 
Les  alarmes  fe  renouvellent  à  roccsfion  de  la  rentrée  du 
Parlement  qui  va  fe  faire  à  Londres  ,  &  Ton  craint  que, 
par  un  coup  de  défefpnir,  il  ne  force  le  Miniftereà  nous 
déclarer  la  guerre. 

On  croit  que  cet  événement  prochain  a  été  Tobjet  de 
divers  confeils  d'Etat  ,  tenus  à  Fontainableau ,  dont  le 
réTuliat  a  toujours  éié  de  perGfter  à  fe  tenir  fur  la  défcn- 
five,  de  irstrer  en  longueur,  de  ne  fa'"re  aucun  afle 
d'hoftiliié  apparente,  mais  de  profiter  de  la  faifon&  de  la 
bonne  pofition  des  Irifurgens  pour  les  mettre  en  état  de 
fôuienir  ei.core   la  campagr.e  de  1778. 

On  fait  qu'en  conCéqjence,  il  y  a  plus  de  40  bâtimers 
dnns  nos  divers  poris  de  Bretagne  &  de  Normandie  qui 
doivent  être  expédiés  dans  ce  mois  &  le  .courant,  où  il  y  a 
piefque  certitude  n'écliapper  à  la  faveur  des  brouil- 
lards &  fe  rendre  durant  Thiver  d:^ns  les  poris  de  l'Amé- 
rique Septentrionale. 

On  ne  doute  pas  non  plus  que  nos  troupes  envoyées 
dans  nos  colonies  ,  &  furtout  les  Artilleurs  n'en  défertent 
dans  le  même  tems  &  n'aillent  chercher  uce  meilleure 
fortune  chez  ces  alliés. 

Ce  font  ces  mouvemcns  inévitables  à  fcire,  &  qu'on 
ne  peut  cacher,  nui  pourroient  piincipslepier^ irriter esl 
Anglois  &,  les  exciter  à  rifquer  le  tout  pour  Iq  tout^ 


An^îoîs.     Cependant,  fuivant  le  plan  d'aftuce  & 
de  profonvie  rlifF-TiuIation  du  Miniftere  François', 
îufqa'à  préfent  les  in(tru(ftions  des  Capitaines  de 
vailTeaux   du   Roi,  fortis  pour  o!i  fer  ver  ont  tou- 
jours  été   de  ne  point  compromettre  le  pavillon 
par  des  réqiilfitions  hafardées  vis-à-vis  de  Vaiffeaug 
fupérieurs  ou  éçaux ,  de  fe  tenir  toujours  fur  la 
néfenfive  &   de  fermer   les  yeux  fur  les  contra- 
ventions qu'ils  ne  pourroient  empêcher  fans  des 
hoftilités  capables  d'allumer  la  guerre  plutôt  qu'iî 
ne  voudroit.  (i) 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  fix  vaifTeanx  de  ligne 
formant  avec  quelques  frégate?  une  efcadre  d'ob» 
fervation  refpeélahle,  ont  elTuyé  un  coup  de 
vent  furieux  qui  a  duré  72  heures,  qui  les  a  ï'épa- 
rés ,  mis  dans  le  plus  mauvais  état  &  o'vligés  de 
rentrer  fuccefSvement   (2).     M.  DuchafFaut ,  le 


'  03  Extraie  dune  lettre  di  Brell  du  17  Sep'^embre. •* 
Nos  V?ifr;a'jx  ont  reçu  de  nouveaux  ordres  pour  £lf:t 
croifer,  &  il  parott  q  fon  s'en  tient  à  or>rirver  les  An- 
glois,  fans  ofer  requérir -qu'ils  s'écartent.  Ils  CGitiniT-nC 
îi  relier  à  la  vu»  de  ce  port,  h.  chaiTcr  ^  h  tîr:r  ni4aie 
Ur  nos  hârîmens  rentrans  ,ainri  qu'ils  ont  fait  à  î'égar  !  de 
la  Dona^,  revenant  de  Dui^Uerque  su  commencement  da 
mois ,  qu'hsureufaajent  ils  n'ont  pu  atteindre, 
i  (1)  Extrait  d'une  Ictirc  deBrâftiiu  s  NQVôOîhre.  ..  Les 
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'Comaîan(!ant  de  l'efcadre,  étolt  reft^  â  terre,  par 
ordre  exprès  de  la  Cour  fans  doute,  parce  que  ce 
petit  nombre  de  A^aiOcaux  n'étoit  pas  dîane  de  la 
,  préCence  d'un  Lieutenant  général  des  Armées  Na- 
vales, &  cependant  elle  auroit  été  très -utile:  car 
l'on  préfume  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'ânerie  dans 
èout  cela. 

Depuis  ce  tems  il  y  a  'eu  les  variations  ordî- 

nairefi 


fx  VaîfTeaux  &  autres  bâimcns,  fords  pour  protéger  1* 
départ  des  divers  convois  de  nos  troupes,  expédiés  pour 
i'Aniirique,  étolent  refiés  à  croifer  fur  Reilc-Ifle,  où  ils 
ont  cATuyé  un  coup  de  vent  furieux  qui  a  duré  72  hcareSs 
dont  voici  le  fénilt&t. 

L»  Magnifique  de  74  cwoms  ,  le  Commandant  de  Tefci.' 
ifirc,  <iuc_ monte  M.  Daolisffaut,  mais  fur  lequel  il  r'étoit 
pas  forti,  étant  reflé  à  terre  psr  ordre  exprés  de  la  Cour, 
en  rentré  le  Dîmar.che  2,  foas  les  ordres  dt  M.  de  Raitz 
le  Cap.  de  Pavillon; -il  eft  /.émâ'é,  «\  a  une  voie  d'eau 
confidérable  ;  il  n*a  échappé  au  naufrage  que  par  la  man- 
ù;  -vre  fiiperbe  d'un  Pilote  dt  23  ans ,  qui  !»,i  fauve  des  ro- 
chts  dont  eft  hériffée  la  côte,  Çz  fur  laquelle  il  alloit  fc 
!^rifer. 

Le  TrîtêTt  de  fS4,  commandé  n?rM,  De  Brach,p'eft  re^ 
veRu  que  le  Mardi  4,  il  a  eu  plnfieurs  foi3  la  barre  de  fort 
ROLiyernail  emportée,  toutes  fes  voiles  font  déchif^M  & 

enlevées- 
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naîres  du  Mînîftere  dans  les  ordres  envoyt^s  au!? 
^ommandans  des  ports  (2).  Aujourd'hui  Icther- 


Le  Rffiéchi  de  65 ,  commandé  par  M.  de  naraiulin ,  \t 
J^olland y  IJc m  i^ous  les  ordres  de  M.  DuplefTîs  Parfeau  ;  U 
frégate  la  Serifible,  commandée  par  M.  Marigny,  Lieuce- 
rant;  la  SUphîdâ  de  16  canons,  par  M.  de  Ranfanne, 
aufli  Lieutenant,  &  la  Curîeufet  Culter  de  quatre  pier- 
riers,  par  M.  de  Belizal,  font  auITi  de  retour  avec  leurs 
voilures  abfolument  hors  d'état  de  fervir. 

On    efl  encore  inquiet  du  RoVufle  de  74,  fous  les  or- 
dres de  M.  de  la  Motte- Piquet, qui  commandoirladivin^n  , 
•'&   du  /)i7w;)/;/«-/;«:)3'<z/  de  70,  Capitaine  M.   de  Hiauff-^t, 
qui  font  à  la  mer  &  dont  on  n'a  point  de  noij'.'2llcs. 

11  y  a  apparence  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'ânerie  dans 
tout  cela  :  nous  verrons  fi  Pefcadre  Angloile  ne  s*en  ftra 
pas  mieux  tirée. 

Extrait  ri*une  lettre  'de  Rred  du  1$  Novembre.  On  fait 
enfin  le  fort  des  deux  vaifieaux  de  refcadre  dont  on^étoic 
Inquiet.  Le  Rohufle  efl  rentré  à  Rren:,&  \q Dauphin- Roy. %l ^ 
tiès-ma!iraité,  a  été  obligé  de  relâcher  à  l'wfent.enfor'-e 
qu'il  ne  refle  plus  à  la  mer  que  la  Danaé^  toujours  en 
croiQere  d,ins  le  i»olfe  de  Gafcogne. 

C6)  Extrait  d'une  lettre  de  Breft  du  17  Septembre. 
On  travaille  fans  relâche  dans  le  port,  quoiqu'on  parle 
de  défarmer  Pefcadre  ^  mais  il  y  a  tout  au  moins  appa- 
rence qu'elle  fera  remplacée,  car  notre  Commandant, 
preffé  de  nommer  certains  Officiers  pour  Its  derniers  ar- 
fnemens,  a  déclaré  qu'il  les  réfervoit  pour  lui,  devant 
«voie  bientôt  un  commandement.  Or,  Mt  DwvUUers, 
Ilwnc  FU  M 


ttiftmetre  eil  m<Snté  à  la  guerre ,  &  Ton  femblc 
avoir  un  peu  plus  de  nerf,  vouloir  fecouer  les 
vifites  des  Anglois ,  les  empêcher  d'approcher 
trop  près  des  côtes  ^  foutenir  les  frdçates  qtiî 


Lieutenant   général,  ne  peut  commander  qu'une  efcadre 
d'une  certaine  force. 

Extrait  d'une  lettre  de  RrcH:  du  5  Novembre...  Les  or- 
dres de  la  Cour  d'hier,  font  de  ne  point  fiire  forcir  l'es- 
cadre jufqu'à  nouvel  ordre  ;  il  auroit  mieux  valu  que  l'or- 
dre de  faire  rentrer  les  vaifîeaux  en  croifiere  eût  été  ex- 
pédié plutôt. 

Le  brait  court  qu'on  va  renvoyer  une  partie  de  nos 
Matelots,  ce  qui  annonceroit  une  nouvelle  certitude  de 
continuation  de  paiy, 

Exirait  d'une  lettre  de  Brefl  du  19  Novembre...  Le 
V8irt*au  le  Magnifique  efl  tellement  tr\{\(%mnnzé  ^  qu'il  effc 
défarmé  ^  rentré  dans  le  port.  M.  DuchafFaut,  le  Com- 
mandant de  l'efcadre,  a  tranfporté  fon  pavillon  fur  un' 
antre:  il  n'efl  plus  queftion  de  renvoyer  les  matelots  ni 
d'autres  arméniens  non  plus. 

Extrait  d'une  lettre"  de  Rrefl  du  26  Novembre...  On 
s'attend  à  voir  déformer  l'efcadre  incelTamment:  M.  Da- 
chïffuut  n'a  point  arboré  fon  pavillon  fur  aucun  autre 
vaifleau,  &  il  ne  s'oppofe  point  su  bruit  qui  court  qu'il 
Va  fe  retirer  à  la  campagne.  Tout  cela  fair  préfumer  povr 
îe  moment  une  grande  fécurité  du  Miniftere.  Lei  Minis- 
tre, pour  encourager  nos  Marins,  redouble  fes  grsces.'il 
vient  de  leur  accorder  40  croix  de  St.  Louis,  dontaspwic 
Brefl. 


(   2<S7  j 

croifent  à  l'entrée  des  rivières  de  Nantes,  de  Bor- 
deaux ^  ailleurs  (i),  fous  prétexte  de  complaire  au 


^i)  Extrut  d'une  lettre  de  RreQ  du  17  Septembre... 
La  SilpJiids  &  VEwurdïe  appareillent"  incenTamment  pour 
aller  croifer  devant  Dunkerque  \  leur  miflion  ell  de  fix 
femaines. 

Extrait  d'une  letirc  de  Brefl  du  26  Novembre  •.  Sui- 
vant les  derniers  ordres  de  la  Cour,  la  Danaé  va  prendre 
fix  mois  de  vivres  &  doit  croifer  tout  l'hiver  à  l'entrée 
de  la  rivière  de  Nantes ,  ^  VOlfeau  preiTd  trois  mois  de 
vivres  d'augmentation,  &  va  croifer  fur  Delle-lfle. 

Extrait  d'une  lettre  de  Hrefl  du  22  Décembre...  Mê- 
mes variations  &  anxierés  de  notre  rainiftere ,  il  conti- 
Due  à  défaire  le  lendemaio  ce  qu'il  a  fait  la  veille.  Ancun 
plan  fixe,  aucune  réfolution  arrêtée  définitivement  d'o!i 
l'on  puiffe  induire  ou  la  paix  ou  la  guerre.  Le  thermo- 
mètre efl  a(^biellement  pour  cette  dernière^  ûc  c'eft  le 
bruit  courant  du  port. 

Xe  19  les  ordres  font  venus  de  tenir  prêts  à  fortir 
trois  vailTeaux  de  l'efcidre,  V/Jclif,  le  Fondant  &  le  Ho< 
land.  On  ^roit  que  c'efl  pour  voir  un  peu  ce  qui  fe  pas- 
fe,  &  furcout  écarter  les  Vaiflfaaux  &  frégates  Angloif-'s, 
qui  ferrent  de  près  nos  côtes,  fe  tiennent  à  l'embauchu- 
re  de  nos  rivières,  ^  vifitent  régulièrement  taut  ce  q  li 
entre  (S:  qui  fort.  Il  y  a  entre  autres  un  lougre  ftatiomé 
à  l'entrée  de  la  rade,  qui  devient  fort  humiliant  pour  nous. 

Hier  21 ,  ordre  de  fufpcndre  l'armement  du  Magnîjlqiis 
&  de  prefTcr,  su  contraire,  tous  les  bîltimens  en  cens- 
uuclioii  £$c  radoub, 
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Gouvernement  Britannique  ^  d'empêcher  les frau» 
des  dont  il  fe  plaignoit  ;  mais  qui  fervent  réelle- 
ment plus  à  les  favorifer  à  à  écarter  nos  corfal- 
res  qui  enleveroient  ces  bâtimens  de  contrebande. 
C'efl  le  dernier  mot  du  guet,  donné  aux  Capi- 
îâines  depuis  les  liaifons  plus  intimes  décidées  • 
avec  les  InfurgenSr 

Les  anxiétés  des  Négocions  des  difFérensportj, 
impatiens  de  ne  voir  aucun  événement  décifif 
iians  la  guerre  entre  l'Angleterre  &  fes  colonies 
(i),  font  auiîî  celTées  par  l'effroyable  nouvelle  de 


On  doit  lancer  h  Teaii  à  la  fin  de  cette  fèmaine  deux' 
hdles  frégates.  On  mettra  en  fuite  furies  chantiers  deiiS; 
vaifTeaux  de  74  canons  &  un  de  ?!c.       • 

Tous  les  rapports  qui  nous  viennent  ici  d'Angleterre' 
nous  alarment,  en  ce  qu'ils  annoncent  les  préparatifs  Jes 
plus    formidables  de  toutes  les  forces  navales  de  S.  M^ 
britannique ,  ^  Ton  redoute  quelque  coup  de  main. 

(O  Extrait  d'une  lettre  de  l'Orient  du  5  Oftobre. . . . 
Nos  négocians,  fourniiTeurs,  armateurs  ^  autres  faifan: 
«les  affaires  avec  les  Infiirgens,  commencent  à  s'impatien- 
ter de  n'avoir  aucunes  nouvelles  certaines  de  ce  p:ys-  là  ; 
car ,  s'a  efl  fatisfaifant  pour  eux  de  voir  combien  0.1  a  dé  * 
bité  d'aljfurdités .  &  de  fanlTcs  relations  en  faveur  de  l'ar- 
mée royale ,  ils  ne  peuvent  fe  dinimuler  que  les  adver- 
litires  anivant  dans  nos  ports  n'en  répandent  beaucoup'. 
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Saratoga  ;  5c  vous  avez  vu ,  Milord ,  par  le  nom- 
bre des  bâtimens  qu'ils  envoient  dans  nos  co'o 
nîes  révoltées  ,  que  leur  commerce  avec  eux 
reprend  plus  d'afllvité  que  jamais.  On  y  cons- 
truit même  aftuellement  pour  leur  compte.  Les 
bénéfices  immenfcs  de  quelques  bâtimens,  tels 
que  ceux  de  l'Amphitrite  (i),  revenue,  excite 


<fc  qu'il  faut  s'en  défier  avec  autant  de  foin.    Les  premîe 
^es  ont  pour  objet  de  leurrer  la  nation  Angîoife  &  de  la 
difpofer   à   donner  des  fubfides  plus  abondans;  les  fécon- 
des  font   dsîalement  motivées  fur  la  nécefTiré  d'entretenir 
ROtre    confirnce  de  la  part  de  nos  alliés,  &  d'ohrcnir  Its 
ecours  dont  ils  ont  hefoin.  Les  fpéculateurs  de  nos  pla- 
ces maritimes  &  commerçantes  font  d'autant  plus  inq^iieis  , 
qu'ils  favent  bien  que  notre    Miniftere,  en    cas   d'échec 
confidérable  que  recevroient  les  Infurgens,  bien  loin  de 
redoubler  alors  d'efforts  en  leur  faveur,  les  abandonneroîc 
tout-à-fait.    Cependant    les    émiffaires  du    Gouvernement 
infînuent  qu'il  ne  faut  attribuer  la  puffillaniraité  aftuelle 
qu'h  la  circonftance  où  il  s'agit  de  faire  pafler  nos  trou- 
pes à  nos  Colonies,   fans  coup  férir;  qu'uee  fois  raSiiré 
fur  cet  événement,  il  fe  conduira  avec  plus  de  hardietTî 
&  d'énergie,  &  qu'on  peut  toujours  avoir  foi  aux  rumeurs 
qu'il   a  fait  répandre.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  pofitif .  c'eft 
qu'aéluellement  on    torap'e    fur  les  chantiers   de  Nantes 
fîx   à  fept  n»,vires  qu'on  y  conflruit  pour   le  compte  des 
Américains ,  &  qui  feront  prêts  à  ptrcir  durant  l'hiver» 
(.1^  ^'-^mphitriu  étoit  partie  d'abord  du  Havre  en  Uér. 
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jnerveilleufement  la  cupidité  âcs  François  (i)  ;  et 
ils  auront  peine  à  s'en  déshabituer,  fi  nous  leur 
laiflbns  prendre  cette  route  plus  longtems.  Mais 
je  moyen  de  les  en  empêcher!  je  ne  le  vois  que 
dans  une  réconciliation  prompte  avec  nos  colo- 
mes  à  quelque  prix  &  condition  que  ce  foit. 
Le  retour  des  OSciefs  François  paffés  dans  CQ 


ccmbre  iyy6;  elle  avoit  relâché  à  l'Orient  le  31 ,  &  ap- 
pareillé le  26  Janvier;  elle  étoit  palTée  à  Portfmouth  près 
Bofton  à  k  fin  d'Avril,  &  de  là  à  Charles -Town  dans 
la  Caroline:  elle  eft  repartie  de  ce  dernier  port  Ifc  21 
Odobre  ^  efl  arrivée  le  13  de  ce  mois  à  rOrient, après 
24  jours  de  traverfée  feulement  :  elle  a  apporté  des  pa- 
quets importais  pour  MM.  Deane  «ît  Franklin ,  &  pour  le 
Sieur  de  Beaumarchais  qui  eîl  abfent.  Malgré  cela ,  coni. 
m«  h  lieu  d'où  elle  vient  eft  éloigné  du  théâtre  de  la 
juerre,  elle  n'a  pu  donner  aucunes  nouvelles  fraîches, & 
il  règne  là  même  incertitude  Tur  le  compte  des  Infurgens, 
O)  On  évalue  fes  profits  à  un  million.  Outre  les  mu- 
nitions de  guer're  &  les  fournitures  pour  hihillement  qui 
font  plus  fujeites  aux  captures,  le  fel  eîl  à  préfent  la 
denrée  que  nous  importons  le  phis  chez  les  Infurgens  ;ils 
î^ous  donnent  en  échange  une  livre  de  tsbac  que  nous 
vendons  quarante  fols  aux  fermiers  généraux.  Jugez  du 
bénéfice.  Ces  trdtans  ont  trouvé  la  fpéculatîon  fi  bonne^ 
qu'ils  ont  chargé  quatre  hâtimens  pour  leur  compte  ds. 
«eus  matitre  de  p.-emiere  iiéctiEiiîa 


(  Î7I  ) 

pays-îâ  eft  le  grand  argument  que  font  valoi; 
ceux  qui  fpéculent  pour  la  paix;  mais  il  na 
décide  rien  ;  il  prouve  feulement  ce  qu'on  a  dlti 
qu'il  y  avoit  dans  les  éraigrans  I)eaucoup  demau* 
vais  fujets,  beaucoup  de  militaires  ineptes,  beau- 
coup de  préfompteux ,  d'infolens ,  de  petits  -  maî- 
tres dont  on  ne  s'efl:  pas  fouclé.  Voyez  fi  les 
Artilleurs,  fi  les  Ingénieurs,  fi  les  bons  Ta6ti» 
ciens  reviennent.  Il  fe  peut  faire  même  qu'entre 
ceux-ci  il  y  ait  des  ambitiewx  qui  n'ayant  pu  réa- 
lifer  les  hautes  efpérances  qu'ils  avoient  conçues  > 
aient  pris  de  l'humeur  (i)  &  fe  foient  dégoûtés  ;  d'ail- 
leurs, c'efl  une  politique  de  la  Cour  de  France 
qui,  en  rappelant  un  certain  nombre  de  ces  Offi* 
clers ,  femble  défaprouver  leur  conduite ,  &  ne 
fait  aucun  tort  aux  Infurgens ,  puiftju'il  en  repart 
peut-être  le  double.  Enfin,  tant  que  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  ne  donnera  pas  l'exemple ,  ces 
mouvemeis  particuliers  ne  peuvent  être  d'aucuns 
confidération» 


Ci.)  Tels  que  M.  Kalh,  Allemand  de  nation,  LieuteW 
nant- Colonel  au  fervice  de  France  &  homme  de  mérite , 
parti  avec  le  Marquis  de  la  Fayette  qui,  fes  fervices  ayanj 
d'abord  été  rcfufés,  n'a  pas  voulu  aufïi  à  fon  tour  accep- 
%r  une  pFace  de  Général- Major  que  le  Congriisluia 
feit  enfuite  préfenter. 
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L'article  de  îa  gazette  de  France  pal:  lequel  elle 
annonce  (i)  la  capitulation  dû  Général  Burgoyne 
donne  encore  à  juger  des  dlfpofitions  de  la  Cour 
de  Verfaines  :  cette  feuille  politique  avoit  été 
jongtems  dans  le  filence  à  cet' égard,  à  p'ufieurs 
fois  même  on  en  avoit  retiré  des  paragraphes 
défagréaWes  à  cïelle  de  Londres^fur  la  réquifuion 
de  fon  AmbafTadeur.  Par  la  tournure  de  celui-ci, 
plein  d'une  bonhommie  apparente ,  on  découvre 
en  le  lifant  attentivement ,  en  en  pefant  tous  les 
mots  dans  leur  fimplicité ,  la  joie  fecrete  du  Mi- 
niftere:  on  juge  que  non  -  feulement  il  croit  fer. 
raement  aux  fuccès  des  InCurgens,  mais  que  même 
il    a  confiance  qu'ils  en  obtiendront  de  nouveaux. 

Le  préambule  de  l'arrêc  du  Confeil  du  7  Dé- 
cembre pour  l'emprunt  par  voie  de  lotterîe  aug- 
mente mes  alarmes.  Il  efl  dit:  „  S.  M.  auroît 
j,  pu  fe  palTer  dès  cette  année  de  tout  fecours 
j,  extraordinaire  fi ,  dans  le  tems  que  les  circons- 
„  tances  obligent  rl'autres  PuilTances  à  des  arme- 
„ 'mens  confidérsbles,  il  n'étnit  pas  de  la  pru* 
,  dence  de  continuer  encore  les  dépenfes  de  pré» 
„  caution  qu'elle  auroit  cru  devoir  ordonner." 


^O  Voyez  la  gazette  de  Fraoce  du  11  Décembrci 
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Le  Voyage  que  M.  Le  Comte  d'Aranda  a  fait 
incognito  à  Bred  (i),  Nantes  (2),  à  la  Rochelle,  à 
Rochefort,  Bordeaux ;Î£s  conférences  qu'il  a  eues 
dans  ces  ports  avec  les  principaux  chefs  des  In- 
Airçens  qu'il  y  a  trouvés;  le  miftere  qu'il  a  mis 
à  fa  tournée ,  tout  cela  efl  de  très  -  mauvais  au« 
gure.  lîeureufement  l'Efpagne  n*eft  pas  aifée  à 
décider;  ^ourd'hui  elle  a  une  riche  flotte  à 
faire  rentrer  (3).  Elle  doit  raffenibler  fes  forces 


(O  Extrait  d'une  lettre  de  nreft  du  15  Odlobre.tJi 
Depuis  le  13  ^î,  le  Maréchal  Duc  de  Duras  &  M. 
î'Evêque  de  Rennes  font  ici.  Le  Cnînte  d'Aranda  eîi 
arrivé  avant  hier  hicognîto.  La  DiichelTe  Maznri!!  &  la 
^farquife  de  THÔpital  arrivent  ce  foir  :  on  annonce  pHi» 
fisurs  autres  étrangers  de  diftincTrion. 

C2)  Extrait  d'une  lettre  de  Nantes  du  4  Novembre»,» 
Le  voyage  du  Comte  d'Aranda  ici  en  revenant  de  Bref!:, 
le  parfait  incognito  qu'il  a  ohfervé,  au  point  de  n'avoir 
été  reconnu  que  par  hazard»  f^*s  conférences  avec  les 
députés  des  Etats-Unis  &  autres  ds  leurs  chefs  qui  font 
ici,  tout  cela  nous  intrigue,  &  tend  vlfihlementà  laguer- 
re. .. 

(^3)  Celle  rie  la  Vera-Ci'ux>  év'aluée  à  plus  de  cent 
millions,  dont  q'iarante  poui  la  France.  Le  Minifiiere  t 
fait  raiïijrer  les  Coramerçans  intéreflTés  des  différens  ports 
à  ce  retour  :  on  leur  a  fait  entendre  qu'on  avoit  pris  les 
pfécautio!]s  néceffaires  pour  empêcher  les  Angîois  dôtsft* 
ter  un  coup  de  main  à  cet  égardo  , 


(m) 

répandues  dans  le  nouveau  monde  durant  la  f^ucr- 
re  avec  le  Portugal,  &  Je  ne  puis  me  perfuader 
^ue  la  France  ofâc  feule,  embraffer  la  caufe  de 
nos  fujets  révoltés  fans  le  fecours  de  cet  allié. 

D'un  autre  côté,  fon  Miniftre  paroît  faire  de 
puifTans  eiForts  pour  nous  enlever  le  fecours  de 
»a  Rulîîe  ,  en  allumant  la  guerre  prête  d'éclater 
entre  cette  Puiffance  &  TErapire  Ottoman;  ce  ne 
feroit  pas  fans  deflein ,  ^  je  ne  vois  pour  nous 
de  contre  batterie  à  oppofer,  que  le  Roi  de  Prufle, 
dont  la  vigilance  ne  s'endort  pas  fur  la  fucceflion 
éventuelle  ^  très-prochalna  de  l'Elefleur  deHavie- 
ïe  fans  poftérité  ,  quç  dévore  d'avance  i'JÊmpe# 
reur ,  très .  ambitieux ,  très-altier  &  avide  de  fe 
roefurer  avec  un  pareil  émule.  Quoi  qu'il  arrive, 
la  France  ne  prendra  point  le  change  fur  fes 
vrais  intérêts  :  quelque  tournure  que  prennent  les 
affaires  politiques  de' l'Europe  ,  tlÏQ  n'abandonne- 
ra, point  la  réalité  pour  l'ombre;  elle  ne  fe  li» 
vrera  pas  à  des  fpéculations  nouvelles  &  brillantes 
qui  ne  feroient  qu'Incertaines  ou  chimériques  , 
lorsqu'elle  a  des  projets  plus  folides  à  pourfuivre; 
lorsqu'elle  peut  rompre  à  jamais  l'équilibre  entre 
l'Angleterre  <^  eHe ,  par  la  Iciffion  de  fes  colonies 
^  l'abaifTement  de  fa  grandeur ,  ce  qui  la  rédiiiroit 
[vcTqiie  à  l'état  de  féconde    PuilTance.    O  Lord 


ff^nh  !  tu  t'apperccvras  trop  tard  que  tu  t'es  joué 
i  un  Miniftre  plus  fin  que  toi,  que  tu  as  été 
^upe  de  tontes  tes  négociations.  Pui:Te  la  nation 
ouvrir  les  yeux  avant  toi ,  ^  s'il  en  e/l  tems  en- 
core ,  par  une  ciifgrace  éclatante ,  te  faire  fervir 
d'expiation  envers  les  Américains  forcés  à  la  révolte 
PuifTent-ils  fe  contenter  d'une  pareille  vi(5îimeî 
Puiiïe  cette  guerre  civl'e  ne  pas  attirer  fur  nous 
les  armes  de  l'étranger, qui  écrafent  toutà-Ia-foisî 
ôc  la  mère  6c  les  enfans  ! 

Dans  tous  les  cas ,  Milord  ,  je  cfois  expédient 
de  profiter  de  l'état  de  paix  où  nous  Tommes  en- 
core pour  vintcr  les  -  difFérens  ports  de  mer  de 
la  France ,  &  dans  un  moment  aulîî  intérefTant 
vous  inftruire  à  fond  de  fa  marine  en  général ,  du 
nombre  ^  de  la  force  de  {qs  vaifTeaux,  de  la 
capacité  de  fes  OBziers  de  mer ,  <^  de  tout  ce 
qui  peut  tendre  à  vous  donner  des  notions  hiflo- 
riques,  capables  de  vous  guider  dans  vos  fi)écul2. 
lions  ,  s'il  furvient  une  guerre  vers  laquelle  fe 
tournera  nécelTairement  l'attention  de  l'Europe. 
Ainfi  jepars  pou/ r;reft,&  peut  être  ferez  vousqueN 
quQ  teias  fans  avoir  de  mes  nouvelles.  En  atten? 
iiXit,  bon  jour,  bon  an, 

Paris,  ce  39  Décemlïfc  i^j^ 
f  1  2iS  du  feptîmt  Folumf. 
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